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RETOUR DE BLUM AU POUVOIR
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Anniversaire..
Après une semaine de débats, de

(pourparlers, la France qui vivait depuis
quelques jours sans gouvernement et qui
■ta foi ne s'en portait pas plus mal,
{Vient d'hériter d'un nouveau ministère.

Les contradictions et les querelles —

toutes superficielles d'ailleurs — des
partis politiques et des parlementaires
ont abouti à nous doter d'un ministère
homogène socialiste sous la direction de
Blum.

Par une étrange fantaisie du sort
la rentrée sur la scène politique de ce
vieux renard coïncide avec l'anniversaire
4e sa venue au pouvoir lors du Front
populaire. Il est même possible de re¬
connaître que la situation non pas éco¬
nomique .mais politique présente actuel¬
lement nombre1 depoints communs avec
celle d'il y a 10 ans.

Les élections qui eurent lieu en mai
|936 devaient donner une forte majo¬
rité aux partis de gauche,.. C'est ainsi

qne naissait le fameux Front populaire
à direction socialiste.

Un mois plus tard, le peuple, que des
conditions sociales honteuses rendaient
misérable, manifestait par l'action di¬
recte, l'esprit révolutionnaire qui l'ani¬
mait. Les grèves succédaient aux grèves
et en quelques jours naquit la grève gé¬
nérale. Tous les espoirs alors étaient
permis, cette solidarité dans l'action et
dans la lutte, pouvait conduire en quel¬
ques jours, le peuple à la révolution. Le
patronat en effet, se trouvait complète¬
ment désorienté et désarçonné par une
attaque aussi brutale. Il mesurait le
danger de la situation. C'est alors qu'il
fit appel au gouvernement de Front po¬
pulaire, en lui demandant d'apaiser la
celère ouvrière et de préparer un terrain
d'entente, lui permettant de reprendre
haleine.

C'est là que commença ouvertement
l"ère des trahisons. L'abject Thorex, le
fils du peuple, lança alors la phrase fa¬
meuse que les révolutionnaires n'ont pas
oubliée : « Il faut savoir terminer laj
grève ». On exhorta alors les ouvriers à
reprendre le travail en leur promettant
que le gouvernement réglerait lui-même
les revendications qu'ils avaient formu¬
lées. On avait ainsi détourné les travail¬
leurs du véritable but. Une telle trahi-
Son devait être fatale pour le peuple et
en amener d'autres.

A la même époque le peuple espa¬
gnol luttait par les armes pour conquérir
M liberté. Le premier souci du Front
populaire français sous la direction de
Blum fut de signer la non-intervention
— celle-ci avait pour conséquence de
fermer la frontière franco-espagnole et
d'Interdire du même coup, l'aide des
travailleurs français aux camarades espa¬
gnols. Pendant ce temps, Hitler et Mus¬
solini ne se gênaient pas pour ravitail¬
ler en armes et munitions, les fascistes
espagnols. Ceci Blum ne l'ignorait pas,
W savait qu'une telle décision de sa part
équivalait à Pétouffement de la révolu¬
tion espagnole. C'était une nouvelle
trahison.

Au sujet des grèves de juin 36 n'a-
t-il pas déclaré d'ailleurs au cours du
procès de Riom que les capitalistes fran¬
çais lui devaient une Frère chandelle,
pour avoir su arrêter à temps le mouve-

Menaces
et

abstentions
A Clermont, lors du dernier scrutin,

des affiches émanant d'un certain Co¬
mité National contre l'Abstention (et
pour ie mouchardage, sans aouie?) cou¬
vraient les panneaux de leurs indécen¬
tes provocations.
Le fameux Comité en question (on

•erait heureux de connaître les noms
des responsables et de savoir à quel
râtelier ils mangent) ne promettait rien
moins que de faire publier, quartier par
quartier, commune par commune, les
noms de tous ceux qui se seraient
soustraits à la monstrueuse et ignoble
escroquerie électorale.
Ni plus, ni moins. C'est ce que l'on

appelle en langage clair : être en régime
démocratique et libéral.
Ainsi, ces messieurs du Comité de

non-abstention s'érigent en justicifers
contre tous ceux pour qui le bulletin
de vote n'est qu'un article de poubelle,
et qui ne lui reconnaissent plus ni ef¬
ficacité, ni vertu, ni moralité. Le seul
tort des abstentionnistes est pourtant oe
ce refuser d'être plus longtemps dupés
— et par suite, victimes — des exploi¬
tations de la bêtise et de la crédulité
populaire I

(Suite page 2-1

ment insurectionnel qui risquait d'em¬
porter le régime capitaliste.
Aujourd'hui Blum revient au pou¬

voir, dix années après le Front populaire.
C'est un anniversaire. Si j'étais supers¬
titieux je dirais que c'est un mauvais
présage.

Le peuple est aujourd'hui plus ma¬
lheureux qu'il y a dix ans.La guerre a
passé, le régime capitaliste a pourri un
peu plus. Les restrictions se font cha¬
que jour de plus en plus sévères au heu
de s'atténuer, les salaires s'amenuisent
et sont insuffisants devant l'incessante
montée des prix, les 40 heures sont vir¬
tuellement enterrées. Que reste-t-il des
conquêtes de juin 36 ? Blum vient-il
cette fois y mettre un terme définitif ?

Les travailleurs doivent comprendre
que Blum, Thorex et consorts, ne sont
que d'infâmes traitres à la solde du ré¬
gime bourgeois qui les fait Vivre.

Ils ne doivent pas rester indifférents
aux tripatouillages politiques et parle¬
mentaires, qui se font toujours sur le dos
du peuple. Ils doivent au contraire mon¬
trer par leur opposition, à tous les ré¬
gimes parlementaires qu'ils soient dé
gauche, de droite ou du centre, leur vo¬
lonté d'en finir avec un régime qui les
exploite.

Camarades, pour répondre à fanniver-
taire du ministère Blum, une seule ré¬
plique, la grève générale pour commé¬
morer notre lutte de 36, Cette fois-ci
il nous faudra la mener jusqu'au bout.

LIB.

RIVALITE AMERICANO-RUSSE

La révolution russe n'a pas su se
dégager de l'emprise monétaire, c est
tin fait que nul ne peut nier. Qu'elle
ait apporté quelques modifications au
système financier du pays, c'est pos¬
sible. Reste à en examiner les ré¬
percussions sur l'économie soviétique
et son rebondissement social.

L'argent reste en dernier ressort
le maître incontesté de la production,
alors que cette dernière devrait être
dominée exclusivement pour les be¬
soins de la consommation, la mon¬
naie ne devant servir que de truche¬
ment ou véhicule entre eux.

Comme dans le régime capitaliste
privé, ce s'ont les possibilités finan¬
cières, les disponibilités monétaires
du consommateur soviétique qui dé¬
terminent la somme de la production
et non la satisfaction légitime et pos¬
sible de ses besoins essentiels. Tel
article — une pajre de chaussures
par exemple — peut être abondant,
pléthorique même, sur le marché. De
nombreux consommateurs peuvent
marcher avec des souliers usagés,
éculés et troués: Les chaussures res¬
teront dans les magasins si la som¬
me demandée pour en avoir la pro¬
priété est au-dessus des moyens du
malheureux consommateur.
Il n'y a donc pas crise de snrpro-

La Révolution
actuelle

Nous vivons une phase de la grafi- nôtres pris en tant que « prototy¬
pe Révolution tant inipu.limniuont pes ».
attendue par la grande majorité des
hommes.'. Si son évidence n'éclate
pas atix yeux de tous, c'est qu'il
est de coutume de n'étudier que le
côté idéologique de ces grands évé¬
nements périodiques. Or, la révolu¬
tion actuelle, qui renverse toutes
les données connues, débute par où
ont fini, lamentablement d'ailleurs,
toutes les révolutions passées : par
les faite matériels.

Comme toutes les révolutions vé¬
cues ont été engendrées par un fort
courant idéologique, révolution¬
naire pour l'époque, l'esprit con¬
temporain en attend le même pro¬
cessus. C'est là l'erreur commune,
répétons-le.
L'actuelle transformation radicaie

a débuté voici plusieurs années
déjà-,- du moins dans sa phase accé¬
lérée! Il semble — car l'absence de
recul du temps nécessaire à une
saine analyse des grands .faits so¬
ciaux nous étant interdite, il est
honnête de montrer une prudence
élémentaire dans les affirmations
— il semble, donc, que le Progrès
Technologique soit à la base de la
présente Révolution-
La recherche et la conservation

de clients' attitrés sont subordon¬
nées, dans le régime actuel, par la
quantité &l la qualité > du produit
mis à la portée du pouvoir d'achat
du consommateur. Il s'ensuit ooi.c
une lutte pour la diminution du prix
de revient et, dont l'étude a été faite
dans- le « Libertaire » du 13 dé¬
cembre. En période d'évolution
normale, en effet, la grande capa¬
cité de production doit — en dimi¬
nuant les frais généraux du produit
lui-même grâce à sa quantité —
permette des possibilités très gran¬
des à la consommation des fac¬
teurs, . étudiés' dans -l'article déjà
cité, interviennent qui gênent la
marche régulière de ce concept et
freinent à leur tour le processus de
ce Progrès technique perturbateur.
Mais les bienfaits —' cependant'

artificiellement restreints — de ce
progrès ayant été aperçus par le
grand public ont amené chez ce der¬
nier des besoins nouveaux, comme
la satisfaction d'un désir chez l'en¬
fant en engendre automatiquement
d'autres.
Nos pères admettaient de fort

bonne grâce d'aller quérir eux-mê¬
mes, soit à la ville, soit, à la gare,
les colis ou achats effectués. Avant
guerre, une large « domiciliation »
était accomplie par route soit par
les Grands Magasins, soit par les'
services routiers à grande ou
moyenne distance soit par la S.N.
C.F. elle-même. Le 'producteur dont
les moyens de livraison directe et
à domicile étaient nuls voyait sa
clientèle s'éclaircir en vertu, préci¬
sément, de ces nouveaux besoins
nés du progrès technique.
Les exigences vestimentaires des

prolétariats divers fort légitimes
d'ailleurs — sont sorties des possi¬
bilités que la Production possédait,
grâce au Progrès Technique, de
mptlre sur le marché des' produits
dont le prix réel était moindre que
dans le passé. Il en est jusqu'aux
congés payés qui furent rendus
possibles — et agréables — grâce
à la rapidité des moyens de loco¬
motion divers, des diminutions des
frais — hôtels, repas, articles de
souvenirs, etc... •— dus évidemment
aux bienfaits du Progrès Techni¬
que. Les exemples fourmillent par
centaines et nous arrêtons là les

La guerre, née en grande partie'
des contradictions éxistant entre
ce Prpgrès Technique et le. Cadre
rigide du régime, a accéléré dans
une certaine mesure et dans cer¬
taines industries', l'évolution tech¬
nique.
Elle a exacerbé la recherche des

matières premières déjà utilisées
en modernisant — dans les pays
en ayant les possibilités — les
moyens d'extraction et de levage.
Elle a aussi augmenté la capacité
de la production — sauf momenta¬
nément dans' les' pays dévastés.
Cet accroissement du potentiel éco¬
nomique fait se dresser — par la
certitude de leur puissance maté¬
rielle — les uns contre les autres
les dirigeants de divers pays, en
attendant hélas que les peuples
s'entretuent.

C'est la guerre, avec ses impé¬
rieux besoins qui a accéléré, les
recherches techniques dans cer¬
tains domaines. Les produits syn¬
thétiques se sont largement déve¬
loppés, que ce soit dans les texti¬
les, dans les matières plastiques
et même dans l'alimentation, que
l'on est tout surpris de trouver ici.
L'évolution est davantage accen¬
tuée dans le cadre de l'énergie em¬
ployé-» comme moven de produc¬
tion èt offre des possibilités réelle-
ment incroyables : l'énergie nu¬
cléaire.

«SUITE PAGE 4.)

L'IMMIGRATION

L'ÉMIGRATION
« Prêtés » par les Etats-Unis, 500.000

prisonniers allemands sont appelés à
rentrer dans leur pays à l'automne 1947
encore quun certain nombre envisage
la possibilité de demeurer comme tra¬
vailleurs libres.
Engagés par la France, 200.000 tra¬

vailleurs italiens viendront chez nous

au cours des mois qui vont suivre. Le
plan Monnet prévoit l'entrée de 100.000
Nord-Africains comme main-d'œuvre
d'appoint. Par ailleurs, plusieurs dizai¬
nes de milliers de Polonais, la plupart
employés dans les mines du Nord et du
Pas-de-Calais, reprennent le chemin de
l'Europe Orientale.
Le problème de la main-d'œuvre se

trouve ainsi posé, suivant des données
fort claires. Pour ne pas être définiti¬
vement dépassée par les puissants pro¬
ducteurs d'Amérique et du Common-
wealth britannique, pour mener jus¬
qu'au bout le redressement économi¬
que. la France a besoin de bras. Sa
population étant insuffisante, elle doit,
comme en 1920 puiser dans ses colonies
ou dans les pays dont la population est
excédentaire, pour compléter son ma¬
tériel humain.

(SUITE PAGE 4.)

duction : l'article faisant défaut au
consommateur désargenté. Il y a mé¬
vente, ou crise de sous-consomma-
tion, engendrée par un pouvoir
d'achat restreint, insuffisant. L'ar¬
gent- se détourne donc de sa mission :
il freine la production en empêchant
la consommation.
Les entreprises, en U.R.S.S., n é-

chappent pas aux effets de ce vice
initial : « Dans une économie, col¬
lective ou la monnaie est « mainte-
« nue — écrit M. Roger Chey-
« rouze (i) — et c'est le cas de
« l'U.R.S.S. (pouf des raisons excé-
« dant le cadre dé' cette ctude) ce
« n'èst pas en nature qu'elles reçoi-
« vent ce dont .elles ont" besoin, mais
« en argent »... « socialisées ou non,
« lès entreprises doivent disposer,
« sans attendre la venté des -produits,
« des éléments nécessaires à leur
« création ». Si les disponibilités,
financières de ces entreprises, étant
restreintes, ne peuvent attendre la
rentrée plus ou moins tardive des re¬
cettes retardées par un pouvoir
d'achat déficient de la masse des con¬

sommateurs, c'est là fermeture obli¬
gée de l'usine ou de certains de ses
ateliers. C'est une franche de l'acti¬
vité économique du pays arbitraire¬
ment réduite.
Le maintien des organismes viciés

du capitalisme empêche — ou tout
au moins îetarde — l'avènement d'un
régime plus, adéquat aux nécessités
de l'époque. Vouloir passer par les
filières capitalistes pour construire le
régime nouveau, c'est en- reculer con¬
sidérablement la réalisation. Les So¬
viets ont voulu, tout d'abord, finan¬
cer leur économie par le système des
subventions gouvernementales. Mais
l'aide ainsi demandée à la plus vi¬
cieuse, à la plus réactionnaire insti¬
tution de l'actuel régime, à la mon¬
naie dont les vices restaient intacts,
inchangés, non : réformés,. exigeait
«tcœs '-.qsièrjf: i$u.Ls.tjci»-;
<c lisme, écrit encore M. Cheyrouze,
« était une couvre de longue haleine,
« où la réorganisation du crçdit joue-
« rait un rôle èminent ». C'est retom¬
ber dans l'erreur et les impossibilités
citées plus haut. C'est entériner la
prédominance de la Production sur
la Consommation, parcourir à nou¬
veau le chemin que suivit le capita¬
lisme tsariste et qui le mena à la
tombe.

Le... « rcle éminent ,du ..crédit »

pourrait, si toutes les condidtions de
sécurité concernant l'indépendance
de l'économie était possible — ce
qui est aussi impossible que la qua¬
drature du cercle —• se comprendre
et à cette condition cependant, à l'in¬
térieur de l'U.R.S.S. même. Mais
elle nécessite fatalement des "res¬
sources en devises, étrangères ou en
or pour les échanges internationaux
et exige, par conséquent, "les. mêmes
procédés pour s'en procurer que ceux
utilisés par le capitalisme privé.
Les Soviets lancent des emprunts

de plus en plus, rapprochés : ce n'est
pas tant la faute de la guerre que
de la structure même du régime
russe. Le ministre des Finances so¬

viétique, A. Zverev, vient encore
d'en émettre un de 20 milliards 'de
roubles, ou 488 mjDiatds^ de francs,
deStiné, dit-il...x « a consolider, ia
puissance économique et militaire du
pays... » (2). Tout comme dans les
pays capitalistes, cet emprunt « ...est
affranchi des impôts d'état et lo¬
caux... » ce qui revient à dire que
le contribuable, assez misérable pour
ne pouvoir souscrire, paiera cepen¬
dant le service de l'emprunt, inté¬
rêts et lots fort lucratifs pour les bé¬
néficiaires argentés.
La recherche des devises fait de

l'U.R.S.S. un mendiant qui attend
depuis plus d'un an à la porte des
U.S.A. le bon vouloir de ces derniers
pour l'attribution d'un crédit d'un
milliard de dollars. La Grande-Bre¬
tagne, avec une désinvolture dédai¬
gneuse, lui a offert 30 millions de
livres sterlings, ou 120 millions de
dollars. L'aumône ainsi manifeste¬
ment spectaculaire était d'ailleurs ac¬
compagnée d'exigences économiques
insoutenables. S'adressant alors aux

industriels anglais eux-mêmes, la dé¬
légation soviétique à Londres, im¬
plore leurs produits, sur la base d'un
paiement au comptant de 15 % avec
remboursement à long terme du
reste.

*

Plus heureuse en Suède, l'LLR.S.S.
reçoit des capitalistes de ce pays un
crédit d'un milliard de couronnes,
réparti sur cinq ? £es et consistant
en marchandises. L'Argentine, en dé¬
pit de ses tendances fascistes, est
pressentie obséquieusement et la
Suisse, dont les Alliés exigeait la pu¬
nition des industriels inscrits

, sur la
« Liste Noire » des collaborateurs
du nazisme, est délivrée de cette con¬
trainte par l'U.R.S.S. la piemière,
suivie des autres alliés, pour permet¬

tre l'aboutissement d'un crédit hel¬
vétique.

« L'U.R.S.S. possède bien, on le
« sait, une réserve d'or extrêmement
« importante, mais les besoins de sa
« reconstruction sont pratiquement
« illimités, tandis qu'il est intéres-
« sant pour l'U.R.S.S. de conserver
n d'importants stocks d'or. Aussi a-t-
« elle décidé de ne payer en or que
u les achats absolument indispensa-
ii bles » (3).
En juin dernier, le vapeur russe

« Cheliouskine » a transporté à New-
York .2.500.000 dollars d'or et le
« Setrobetz » 3 millions à Londres.
Un troisième navire a enfin amené
à New-York un nouveau chargement
de 2500.000 dollars ..d'or, soit un toT
tal de 960 millions dé frpncs en or.
Les diverses mesures, que l'emploi

.sans réformes profondes de la mon¬
naie, a rendu indispensables, et qui
concernent, nous l'avons vu, les en¬
treprises soviétiques et les . emprunts
intérieurs et extérieurs, freinent dan-,
gereusement l'essor de l'économie
russe.

Les obligations extérieures qu'en¬
traîne l'utilisation des devises, irri¬
tent et inquiètent les responsables
soviétiques. Mais les succès obtenus
par les délégations russes suscitent
les mêmes sentiments auprès du gou¬
vernement et des industriels améri¬
cains. C'est le début d'un enchaîne¬
ment incoercible, c'est l'entrée dans
un cercle vicieux de suspicions réci-

. proques légitimes,, génératrices de dé-•
elarations belliqueuses "èt d'événe¬
ments fort graves en leurs, consé¬
quences et dont les rapports maté¬
riels sur le plan mondial feront l'ob¬
jet du prochain article.

Marcel LEPOfL.

(t) Cahiers Economie soviètirme
« Le Crédit en U.K.S.S. . pa^e î
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«-I.'&npranit en U:R.S;Sr , -r>asre-8?:
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DEMAIN...
uma»M1
La session de l'O.N.tJ. qui vient

de clore ses travaux n'a pas ap¬
porté le désarmement internatio¬
nal que l'on avait voulu nous faire
entrevoir. Il est d'ailleurs in¬
téressant de constater que la
presse bien informée n'y croyait
pas non plus. « Le Monde »,
dans son éditorial du 14-12,
12,. débutait ainsi : « U semble que
l'on ait fondé de trop grands es¬
poirs sur la discussion qui se ter¬
mine à Lake Success au sujet du
désarmement », en ce qui nous con¬
cerne, ni espoirs, ni illusions ne
nous auraient effleurés ; le fascis¬
me et le nazisme sont-ils écrasés à
jamais ? Alors pourquoi tant d'ar¬
mements, de militaires et de jour¬
naux, nous incitent à croire qu'il y
a eu cinquante millions de morts
pour un résultat négatif ; il y a
donc un nouvel ennemi de la civi¬
lisation, qui constitue un danger
suffisant pour que les munitionnai-
res ne se fassent encore aucun sou¬
ci sur l'avenir de leurs dividendes.
Actuellement, le Conseil de Sécu¬
rité est invité à établir un projet
réglementant et réduisant les arme¬
ments, puis le projet sera soumis à
l'Assemblée générale pour discus¬
sion et finalement à chaque état
membre en vue de la ratification,
tout cela n'est d'ailleurs que procé¬
dure, et quand on sait combien les
dirigeants tiennent compte des vo¬
lontés profondes des peuples, nous
pensons qu'il serait temps que ce
soit ceux-ci qui prennent directe¬
ment en main le soin du désarme¬
ment. De toute façon, la question
de l'énergie atomique a été réser¬
vée, quant au droit de veto qui est
la clef de voûte dé toute applica¬
tion des décisions prises par la pro¬
position australienne votée par 36
voix contre 6 (U.R.S'.S. comprise)
se révèle inutile puisque les consul¬
tations préalables doivent en orga¬
niser l'exercice et en prévenir l'abus.
Toute grande puissance qui oppo¬
sera -son veto aura sans doute de

sérieuses raisons pour le faire, et
rcs,
La Presse nous apprend que do

tous côtés c'est la ruée vers les ré¬
gions antarctiques et la France
n'abandonnera pas ses droits sur
la terre Adélie, découverte en 1840
par Dumont d'Urville, située au sud
de la pointe extrême de l'Austra¬
lie, elle couvre 400.000 kms carrés;
l'uranium s'y trouverait, les groins
des marchands de mort violente
frémissent déjà, notre « chère pa¬
trie » est peut-être qppelée à deve¬
nir une puissance atomique !
La mission civilisatrice de la

France n'est d'ailleurs pas seule¬
ment en éveil dans, les régions gla¬
ciales du Pôle. Le 13 décembre,
d' « Athos II ». venant d'Oran, a
débarqué 1590 Légionnaires qui re¬
partiront à bord du « Pasteur » vers
Saigon. Nous allons porter à ces
populations barbares notre civili¬
sation, notre démocratie, notre li¬
berté, braves Indochinois, voici les
Libérateurs qui arrivent et avec
tout ce qu'il faut pour que vous
puissiez disposer de vous-mêmes,.
conformément à la charte de
l'Atlantique.
Les grimaces et simagrées des

diplomates ne nous influencent pas,
ils jouent leur rôle bien au mot,
mais le rideau baissé, tous les ca¬
bots et « M'as-tu-vu » se congra¬
tulent ; il y a une Fédération syn¬
dicale mondiale, mais elle reste
muette, pourtant quel poids en fa¬
veur des peuples si elle disait Non. !
une bonne fois 1

A. NONUMA.

H y a prolétaires et prolétaires

Anos rédacteurs
Beaucoup de camarades en¬

voient au Libertaire des arti¬
cles précieux par leurs sugges¬
tions ou les faits qu'ils rela¬
tent, mais qui, pour des raisons
techniques, ne peuvent être
utilisés tels quels.
Nous demandons aux au¬

teurs de nous autoriser à éla¬
guer certains passages trop
diffus ou faisant répétition —

ou encore à utiliser les infor¬
mations apportées, sous forme
de courtes notes ou échos non

signés. Bien entendu, les cama¬
rades qui désirent que leur co¬
pie soit purement et simple¬
ment-insérée (ou rejetée) tel¬
le quelle, sont en droit d'exiger
le respect absolu des textes en¬
voyés. Ils voudront bien préci¬
ser cette volonté en inscrivant
ert tête de la copie la mention:
« A publier intégralement en
cas d'insertion. »

LA REDACTION.

Le peuple autrichien
passe st l'action

Nous avons signalé, dans le «c. Lîb »
du 29 novembre, que le gouvernement
autrichien, en face des grèves de plus
en plus violentes, avait promis l'aug¬
mentation des rations jusqu'à 1.550 ca¬
lories. Nous avons ajouté qu'on peut
prévoir que le gouvernement serait in¬
capable de tenir cette promesse.
Les faits ont rapidement confirmé ce

pronostic d'ailleurs facile quand on
connait la situation catastrophique en
Europe Centrale. Même les 1-200 ca¬
lories ne sont plus assurées et la mor¬
talité par la famine et le froid aug¬
mente terriblement.
Les journaux locaux et les lettres

provenant d'ouvriers du pays nous
apprennent le' contraire.
Voici un tableau — bien incomplet

—N des grèves qui de juin jusqu'au
seuil de l'hiver se sont déclenchées
pour l'augmentation des rations, pour
l'augmentation des salaires qui ne
permettent même pas l'achat des ra¬
tions de famine, pour l'abolition de
I'ifripot sur les salaires, pour la distri¬
bution de vêtements, de chaussures,
de matériel de chauffage, etc.

6 juin : grève générale des différen¬
tes usines de Knittelfeld (centre indus¬
triel de Styrie) ;

11 juin : grève des imprimeurs de

Retenez cette date
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Vienne ; résultat : augmentation des
rations dematières grasses de 100 gr.
15 juin : plusieurs grèves à Vienne.

Les ouvriers de Floridsdorf (Vienne)
parlent de grève générale^ Extension
des grèves en Styrie.
Juillet : Le gouvernement fait des

promesses, les syndicats sabotent sys¬
tématiquement toute grève. Les grèves
diminuent.

24 septembre : 3.000 métallos vien¬
nois font la grève contre la famine.

25 septembre : 70 délégués de la
grande usine Waggonfabrika à Simme-
ring (Vienne) se rendent à la Centrale
Syndicale et posent leurs revendica¬
tions.

26 septembre : Les ouvriers de Hau¬
te-Autriche envoient une délégation à
Vienne. Manifestation de femmes à
Steyr contre les allocations insuffisan¬
tes. Grèves limitées à Vienne. Menaces
de grève dans lé bâtiment. Les mé¬
tallos de Simmering exigent la grève
générale.

27 septembre î Grève de protesta¬
tion des mineurs de Eisenerz (Styrie).

2 octobre : La Centrale Syndicale
se prononce « contre toute grève sau¬
vage *. Les ouvriers de Simmering se
mettent en grève contre la famine.
Menaces de grèves à Donawitz (Sty¬
rie) et dans plusieurs usines à Vienne.

7 octobre : Les ouvriers des Verei-
nîgte MetaUwerke, de la fonderie d*
Wagner-Biro et de trois autre* usines
métallurgiques à Vienne et à Wiener-
Neustadt se mettent en grève.

10 octobre : Point culminant du
mouvement gréviste en Haute-Autri¬
che ; 20 à 30.000 ouvriers sont en

grève.
13 octobre : La cessation provisoire

de la grève est décidée à la majorité

influencée par les partis politiques el
la direction syndicale. .

14 octobre : Les ouvrier* de Steyv»
Werke décident lav continuation de la
grève. Des grèves de solidarité éclatent
en Haute-Autriche, Grève des mineurs
à Fohnsdorf (Styrie).

17 octobre : La Conférence des di¬
rigeants du 5yndicat essaye d'exploit
ter le mouvement revendicatif des ou¬

vriers pour les buts capitalistes-étati¬
ques. La Conférence condamne lea
grèves.

24 octobre : Les grèves continuent.
Le chef du P.C., Honner, ancien mi"
nistre de l'Intérieur et chef de la po¬
lice autrichienne jusqu'à la défaite
électorale du P. C., constate au Con¬
grès du P. C. en Basse-Autriche (zone
russe) :
— Il ne se passe pas un jour sans

que des dizaines d'usines se mettent
en grève—

25 octobre : Les ouvriers du Mon-
tanwerk à Brixlegg (Tyrol, zone fran¬
çaise) se mettent en grève contre
l'augmentation des prix.

26 octobre : Le trafic ferroviaire
cesse complètement à Vienne et on
Basse-Autriche à cause du manque de
autres, manifestent à Wiener-Neustadt.
Prochainement nous parlerons de

la suite de cette lutte sociale pendant
le* mois d'hiver, en novembre et en
décembre.
Opprimés depuis 12 ans par les dic¬

tatures fascistes des Scbuscbnigg, des
Hitler et des Alliés, les ouvriers autri¬
chiens n'ont rien perdu de leur com¬
bativité.
Au contraire, ils montrent que mê¬

me sous le joug d'un super-f&scisma
quadruplé, la lutte des masses contra
l'oppression et l'exploitation est possi¬
ble Armand GASTO»^

/



2 LE LIBERTAIRE

LE VAISSEAUFANTOME
Lm'*i|iie k commandant çrimp» amr

la dunette il grommela < Fichu métier
et quel temps de chien ! s Malgré tout
une idée l'obsédait ; pourquoi l'avait-
•n choisi, lui, pour conduire la bar¬
que ?
Au physique fl tenait plutôt du riraa

renard que du loup de mer et sa car¬
rière s'était soldée par deux échoua-
ges retentissants. Manquait-on d'hom¬
mes ? Non, il y en avait de plus jet»,
ues et de plus hardis. Alors, pourquoi?
Il fit appeler le cambusier. .. Reste

que des biscuits charançonnés, seule
l'eau est à volonté.
Puis il consulta son second, un gail¬

lard qu'il avait eu bien du mal à re¬
cruter. La cargaison ? Elle est faite de
promesses et de bonne volonté, le tout

arrimé.

Il relut les instructions : à échanger
contre espèces sonnantes ou matières
premières. Aucune indication de na-

vigation. Il comprit, chose étrange, que
tous les armateurs lui laissaient carte
blanche, mais qu'aucun n'avait con¬
fiance en lui.
Et l'obsession reparut : < Pourquoi

moi ? s

Déjà les hommes pieds nue étaient
au cabestan mais personne ne chantait
en cadence.
Il fallait se décider. Où mettre le

cap ? Cingler vers la Russie ? La bor-
dée de tribord se mutinerait. Vers
l'Amérique alors ? Hélas, c'est les
gens de bâbord qui s'insurgeraient. Vo¬
guer vers la Liberté ; les cartes n'in¬
diquaient que le Libéralisme.

c Quel foutu temps! > ronchonna-t-iL
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Il consulta le baromètre, dépression
partout. Il examina l'horizon, masqué
partout et cette houle qui grossissait.
Tout était donc ligué contre lui.
Puis les voiles tombèrent, grises de

toutes les saletés.
Tout là-haut les trois couleurs ridi¬

cules au-dessus de cette misère cla¬
quaient désespérément.
Soudain, il comprit. Pourquoi mi ?

Mais parce qu' < on > voulait qu'il fit
naufrage ! Quitte si c'était encore pos¬
sible à renflouer par la suite.
Alors, que faire ? Partir ? Reste» ?

Il prit une décision énergique. Ras¬
semblant ses forces il hurla au timo¬
nier < La barre à la dérive toute ! »

Et la « Belle-Marianne », comman¬
dant Blum, s'estompa dans le brouil¬
lard.

EE BON EXEMPLE
La presse du mardi 10 décembre nom

Itpprenait que la commune d'Assebent,
près de Maubeuge, pratique la grève ad¬
ministrative. Le courrier officiel non dé¬
cacheté, s'accumule, le recensement de
la classe n'est pas effectué, le perce?-

n'ose pas inquiéter les contribuables
récalcitrants, etc...
Il parait que cette grève amuse beau¬

coup les gens de la région. Nos excellen-
ees doivent la trouver moins drôle. Que
deviendraient-ils si toutes les communes
de France suivaient ce pernicieux exem¬
ple ?

COLONIALISME

Nous ne pouvons résister au plaisir de
citer quelques lignes d'Anatole France
que nous trouvons dons le dernier livre
ée Reybaud (l'économie qu'il nous faut,
p. 130) et qui atteste que ce littérateur
savait être plus clairvoyant que nos éco¬
nomistes officiels. Cette citation montre
que, même en faisant abstraction du pro¬
blème moral — et ce n'est pas un petit
côté de la question — l'Empire Français
est une absurdité :

« Mais la France qui ne sort guère de
mm jardin, qu'a-t-elle besoin de colonies,
juste ciel ! Qu'en faillie ? Que lui rap¬
portent-elles ? Elle a dépensé à profu.

té les Arabes pour peupler FAlgérie
d'Italiens et d'Espagnols. »

Et le prestigieux auteur se demande
comment il se fait, dans ces conditions,
que la France ait un immense empire
colonial. Voici son explication, qui con¬
tient une grande part de vérité :

« Si le peuple français n'a nul avan¬
tage à posséder des terres en Afrique
et en Asie, les chefs de son Gouverne¬
ment trouvent au contraire des avantages
nombreux à lui en acquérir. Ils se con¬
cilient par ce moyen la marine et for¬
mée qui, dans les expéditions coloniales,
recueillent des grades, des pensions, des
croix et, en outre, de ta gloire qu'on
remporte à vaincre l'ennemi. Et, ce qui
est plus précieux encore, ils fixent à leur
majorité tous les brasseurs d'affaires et
tous les courtiers marrons du Parle¬
ment. »

ANATOLE FRANCE.

UN BATEAU

Si la guerre ne nous a pas précisé¬
ment apporté l'abondance en vivres et en
chauffage, elle nous a valu l'Europa que
nous avons baptisé c Liberté ».

Le « troisième » paquebot du monde
coule au port ; ce n'est guère rassurant

socialiste a été écrasé. Résultat : c'est
dans son sein que l'on va chercher un
président du Conseil, après y avoir pris
un président de la Chambre (1).
Le régime capitaliste encore aggravé

(et ce n'est pas peu dire) par les pantins
qui manœuvrent les fameux leviers de
commande, produit ses fruits très amers-
Ces messieurs s'aperçoivent que la situa-

des hommes et de Forgent pour que
le Congo, la Cochinchine, l'Annam, le
\Tonkin, la Guyane et Madagascar achè¬
tent des cotonnades à Manchester, des
armes à Birmingham et à Liège, des
eaux-de-vie à Dantzig et des caisses de
vin de Bordeaux à Hambourg. Elle a
pendant soixante-dix ans dépouillé, chas-

pour les candidats
FAtlantique.

Notre ministre des Travaux publics,
tout en nous assurant qu'on espère pou-
voir sauver le navire, ne cache (.a, que,
du fait que nous avons eu la guerre, sa
réparation demandera beaucoup de
temps et sera compliquée.

BEAUTES DU REGIME

Il y a des Insensés qui disent que nous
vivons sous un régime de fous. Il faut
avoir mauvais esprit pour parler ainsi,
car les événements sont clairs et logiques
lorsqu'on les examine.

Nous sommes une grrrande démocratie
et, avant les élections, on représentait
comme un très mauvais citoyen celui qui
suivait notre conseil de ne pas aller aux
urnes.

Les élections ont eu lieu et le parti

tion est grave : le franc fiche le camp,
l'Economie tourne au ralenti, ceux
qui ne peuvent ou ne veulent acheter au
marché noir (qui va devenir peu à peu
officiel) crèvent de faim.

Etc...
Ces messieurs proclament urbi et orbi

qu'il est très important que l'on< ait un
gouvernement (il faut bien torturer le pa¬
tient avant de l'occire), mais, pris entre
la terreur de l'impopularité électorale que
les mesures « sévères » qui se préparent
entraînera fatalement, et la soif du pou-
voir — et de ses petits avantages —, on
ne fait rien que des dosages savants et
des parlotes. Tout cela est évidemment
de la haute politique à laquelle nous ne
comprenons rien parce que nous sommes
des béotiens.

(1) On choisira sans doute le prési¬
dent de la République dans une minorité
encore plus restreinte.

traversée de ETRANGE LAPSUS

M. Blum, journaliste, dans im récent
article, a souhaité l'indépendance du
Viet-Nam.
M. Blum,' président du Conseil (à

Fheure où nous écrivons, il ne lui manque

Les problèmes de l'éducation et de l'école

[
Après avoir passé en revue l'éco¬

le traditionnelle, l'école d'aujour¬
d'hui et les rapports tels que les
anarchistes les conçoivent entre
adulte et enfant, après avoir sché¬
matisé l'organisation scolaire que
nous préconisons, il est temps de
revenir sur l'atmosphère de l'école
telle que nous lia voulons et telle
qu'elle se construit déjà, grâce à
de hardis pionniers et à de nom¬
breux libertaires qui s'Ignorent.
Nous avons donc là l'occasion de
montrer que les anarchistes ne
sont nullement des utopistes puis¬
que, sur le plan scolaire, leurs vues
sont déjà adoptées par un grand
nombre et réalisées maintes fois.
L'éducation nouvelle ne se dé¬

finit pas par des méthodes, mais
pnr une atmosphère, un esprit.
Elle demande un effort constant
de recherche de la part du maître,
ce qui sous-entend une grande di¬
versité des méthodes et des procé¬
dés, sans cesse renouvelés.
Moins que Jamais, nous ne pou¬

vons entrer dans des détails tech¬
niques qui nous entraîneraient bien
loin des limites de cet article, mais
.nous allons essayer de caractériser
ce qu'or, doit entendre par « école
nouvelle ».

Si l'école traditionnelle emprl-'
sonne l'enfant, 6 ou 8 heures cha¬
que jour, en un coffre appelé tablé
d'écolier, l'école nouvelle veut un
mobilier maniable, un matériel

Notre camarade développera la semaine prochaine la suit*
directe de cet article : L'Ecole Nouvelle.

Ensuite viendront de» articles sur :

L'enfance normale et les faux anormaux-

Maisons d'enfants et écoles de plein air.
La formation des maîtres.

pratique sinon abondant. Des ta¬
bles individuelles, mobiles, peuvent
être groupées différemment sui¬
vant la compositon des équipes de
travail, selon que la classe se fait
sous forme de conférence à la
charge de tel ou tel élève, ou que
l'on assiste à une séance d'inia-
tion musicale.
Signalons donc que l'école nou¬

velle permet à l'enfant de dépen¬
ser son énergie physique par la re¬
cherche li^fe, les déplacements, les
promenades éducatives, les activi¬
tés physiques et sportives, les tra¬
vaux manuels. A ce sujet, préci¬
sons que les rares travaux ma¬
nuels, généralement sans but im¬
médiat, de l'école traditionnelle,
•n'ont rien, de commun avec les
travaux motivés, aboutissant à la
fabrication d'objets utiles ou s'in-
tégrant dans l'ensemble des tra¬
vaux scolaires.
Alors que l'école d'autrefois s'in¬

géniait à faire enregistrer par l'en¬
fant les connaissances, la logique
et les préjugés de l'adulte, l'école
nouvelle veut passer de l'enfant à
l'adulte en respectant les tendan¬
ces de l'enfant et en les utilisant.
Au Heu de brimer la nature de
l'enfant, il faut y ADAPTER les
méthodes. Donc, enfants diffé¬
rents, méthodes différentes. Il
s'ensuit que l'école nouvelle indi¬
vidualise l'enseignement, chaque
enfant ayant son rythme propre,
ses aptitudes particulières, son ori¬
ginalité.
Alors que l'école traditionnelle

faisait des maîtres des distribu¬
teurs de connaissances, de notions
tout établies, l'enfant n'ayant
qu'à emmagasiner, voici l'école
nouvelle où l'enfant a la liberté
de se documenter, de se déplacer,
de parler, d'Interroger, d'enquêter.
Sa connaissance est alors le résul¬
tat du besoin de savoir satisfait.

LA LOI
Protectrice du faible

plus qu'une équipe ministérielle) déclare
qu'il n'a jamais parlé ainsi, qu'il s'agit
d'un lapsus calami et que le Viet-Nam
devrait prendre place dans l'Union Fran¬
çaise.

Fâcheuse rectification.

L'image qui se présente à l'imagina¬
tion de chacun, lorsqu'une grande na¬
tion viole le territoire d'une nation plus
faible, est celle d'un géant brutalisant
un enfant. Et la première idée qui vient
à l'esprit est celle de la nécessité du
juge et de son instrument, le gendarme,
afin que soit respectée la loi interna¬
tionale. Cette idée est fondée sur un
sentiment à demi inconscient, à savoir
que, dans une rixe de ce genre, il ne
nous appartient pas d'intervenir, que
cela regarde l'autorité. Créer une auto¬
rité internationale et lui donner les
moyens de châtier celui qui troublera
l'ordre et la paix par une agression ca¬
ractérisée, voilà ce que beaucoup de
gens attendent de la Société des Na¬
tions, ou de l'Etat supranational.
Il faut un certain effort de pensée

pour se rappeler qu'une grande nation
n'est pas un homme, mais, en réalité,
une population de riches et de pauvres,
d'hommes faits, de femmes et d'en¬
fants, composée, en général, d'un tout
petit nombre de tyrans et d'un très
grand nombre d'esclaves. Il en est exac¬
tement de même d'une petite nation.
Il en serait de même de l'ensemble des
nations constituées en Société, avec ou
sans Etat supranational. La volonté in¬
dividuelle de tous ces êtres humains
pris isolément n'a pas grand'chose à
voir avec l'agression ou la punition de
l'agresseur; ils ne demandent qu'à vi¬
vre et laisser vivre dans la. sphère de
leurs intérêts immédiats, d'ailleurs di¬
vergents, souvent contradictoires. Le pre¬
mier problème qui se pose est donc de
se demander comment la

. volonté de
quelques personnages fait d'une nation
entière un instrument d'agression •— ou
de défense, ou de punition dé l'agres¬
seur — comparable par sa cohésion à
la force d'un homme de dimensions
gigantesques. La réponse est claire :
c'est par l'organisation nationale en
Etats, par la loi, par la force morale
qui lui est reconnue à l'intérieur de

que
itible

cette nation devestt
de faire violence à

PROUDHON
ET LE CHRISTIANISME

Ea 1863, Proudhon, cerveau immen¬
se, ouvrier autodidacte qui, tout seul,
à vingt ans, savait l'hébreu, avait assez
avancé une étude sur Jésus, lorsqu'un
bruit formidable l'arrêta. La Vie de
Jésus, d'Ernest Renan, venait de pa¬
raître.
Proudhon laissa dans ses tiroirs

l'œuvre entreprise, et c'est en 1896 que
Clément Roche! publia les manuscrits
inachevés de Jésus et les origines du
Christianisme. Us suffisent à montrer
ce qu'un grand esprit pouvait tirer
d'un pareil sujet. Cette œuvre — n'en
déplaise à M. de Lubac et tout en don¬
nant la plus haute idée possible d'une
ardeur sincère mise au service d'une
vocation — ne peut nous masquer 1«
lait que son sujet et, comme tant d'au¬
tres, dépassé. Il est misérable aux
hommes, à tous, de s'attarder à une
conception « historique » de Jésus
après les révélations d'Emile Burnoul,
traduisant en 1875 les hymnes védi¬
ques ; il est lamentable de ne pas pro¬
clamer que l'homme est plus grand
que Dieu ; qu'il l'a fabriqué, conquis,
utilisé dans la mesure où les prêtres
le lui ont permis. Et ce sera l'objet de
siotre discussion avec Lorulot, quand
il voudra, afin de nous mettre à la
page des vérités acquises par la scien¬
ce en 1906 ; vérités que nous, gens
s avancés », nous avons encore besoin
d'assimiler et de révéler au mondo
étonné.
La question de « la véritable person¬

nalité de Jésus > est close depuis près
de cinquante ans, pour ceux qui con¬
naissent l'histoire plusieurs fois millé¬
naire du mythe Jésus. Mais rien de ce
qui touche la pensée de Proudhon
n'étant médiocre ou indifférent, il res¬
te intéressant, rétrospectivement, de
comparer son Jésus et celui de Renan.

* Malgré une moindre connaissance
des faits, et moins de science orien¬
tale, le Jésus de Proudhon est plus
vrai, peut-être. » Ainsi s'exprime E.
Ledrain, le préfacier des pages pos¬
thumes de Proudhon. Renan refait à
son image le rabbi galiléen, « doux,
mvissant, plein de contradictions, em¬
ployant de subtils subterfuges ».
Proudhon voit en Jésus le novateur

socialiste, plus épris de justice pratique
que d'idéal, ennemi des prêtres, des
pharisiens et des scribes : un cerveau
plein de projets d'épuration sociale.
Chacun voit le personnage à travers
lui-même. Tous les historiens ne pro¬
cèdent-ils pas de même 7
Voici, du reste, le jugement de

Prouhon sur Renan, page que peu de
lecteurs auraient l'occasion d'aller
chercher aux sources ; il s'agit du
c plan de rénovation » conçu par Jé¬
sus :

t Renan n'a pas compris le premier
mot de ce plan. Il n'a pas vu que Jé¬
sus, prenant son point d'appui dans
l'idée religieuse rajeunie, devait abou¬
tir à une révolution sociale en Judée,
sous le couvert de l'autorité romaine ;

puis, de là, arriver à une réforme po¬
litique universelle, à la liberté du mon¬
de. C'était ce que Jésus appelait le Sa¬
lut, la Rédemption ; son plan a
échoué... »

< Le plan de Jésus ne fut pas révélé
par lui à ses disciples, qui ne le com¬
prirent qu'à moitié ; il était trop pru¬
dent pour se confier à la légère. Mais
il fut en parti pénétré par Judas, Juif
fidèle, messianiste zélé, qui vit en Jé¬
sus l'ennemi de sa nation et forma le
projet de le livrer.
Nous reviendrons une autre fois sur

ce passage, le jour où nous aborderon •
la question primordiale, celle de l'exis¬
tence de Jésus. Proudhon, comme

Renan, s'explique feulement sur 1er
textes connus. Quant à M. de Lubac,
il part d'une tradition dont il est si
profondément imprégné, qu'il se per¬
met d'ignorer la critique historique et
ses acquisitions — progrès dont notre
parfaite ignorance dramatique et no¬
tre manque de préjugés en cette ma¬
tière nous ont permis de profiter.
Ecoutons la conclusion de Proudhon

qui retrouve sans cesse Renan comme
pierre d'achoppement de tes enjam¬
bées s

Henri de Lubac « Troudhon et lTriêna-
nisme athée.

t Essayer la Vie de Jésus, c'est ex¬
pliquer la formation du Christianisme
dans le moment même de sa concep¬

tion. Or, M. Renan est plus éloigné que
qui que ce soit de l'avoir fait. 11 a dé¬
gradé la personne de Jésus. »
Mais laissons Renan et passons au

dialogue de Proudhon avec le Père de
Lubac.
Le livre de ce pieux érudit nous

étonne, dans l'acception primitive et
virulente du mot.
Non par cette clause de style :

c L'œuvre de Proudhon reste dange¬
reuse. La flamme ici et là y brûle en¬
core, et nous n'entreprenons pas de la
réhabiliter— »

Bien plutôt M. de Lubac nous éton¬
ne et nous émeut par la passion avec
laquelle il cherche et pénètre la pen¬
sée proudhonienne comme s'il avait
plus que l'estime pour son curieux ad¬
versaire—

Nous admirons cet attachement à
conserver et restituer cette grande
image d'un des théoriciens de l'anar¬
chie s alors que les philosophes de mé¬
tier le dédaignent et que, sauf quel¬
ques exceptions, économistes et socio¬
logues refusent de le prendre au sé¬
rieux ».

Tandis que tant d'ardents révolu¬
tionnaires vivent sur leur acquis, et ré¬
gressent d'autant plus que le monde
s'est renouvelé, nous trouvons dans le
monde traditionnaliste, fidèle aux
vieilles disciplines, non seulement la
curiosité, mais encore une vitalité qui
défie notre stagnation.
Faut-il en administrer la preuve ?
Pour comprendre Proudhon bien

au delà de son attitude vis-à-vis du
christianisme (qui lut pour lui un su¬
jet secondaire), M. Henri de Lubac
s'est efforcé de sonder sa vie, depuis
la formation première, et d'assimiler
l'ensemble de son œuvre. Et comment
ne pas s'attacher à l'ascension d'une
intelligence ; aux méthodes du lutteur
et de l'écrivain que fut Proudhon ;
aux <t vertus proudhoniennes » qui lui
dictèrent cette profession de foi :

< ._ et dites-vous, une fois pour tou¬
tes, que le plus heureux dès hommes
est celui qui sait le mieux être pau¬
vre. »

Sur l'homme et son œuvre, le livra

de M. de Lubae nous apporte une ri¬
chesse de détails, de* citations, qui en
font une vivante anthologie, une ex¬
ploration de science bénédictine, où
s'efface sans cesse, devant le texte pro¬
bant et l'extrait lumineux, le glossateur
conquis par son puissant modèle.

« Proudhon ne reste pas seulement
pour nous un noble adversaire méri¬
tant de survivre comme un beau type
d'humanité. II est un grand excitateur
de la pensée et son actualité n'est pas
près de s'évanouir, parce qu'elle est
celle du penseur, qui, sans nous dé¬
tourner — bien au contraire — de nos
tâches terrestres, nous oblige à réflé¬
chir avec lui sans fin sur les problè¬
mes éternels. >

Devant une oeuvre aussi considéra¬
ble que celle de Proudhon, à peine
exploitée encore ; devant sa correspon¬
dance à peine explorée (comme le
constatait Sainte-Beuve), M. Henri de
Lubac, citant une excellente étude de
M. Jean Lacroix, proteste contre la
négligence des historiens de la litté¬
rature ; il appelle d'une façon pres¬
sante, l'attention et le reclassement
d'une grande richesse.
On peut à cet égard retourner à

l'auteur sa courtoise attitude: c Proud¬
hon, s'il n'a pas la lourde puissance de
Marx, n'a pas été, comme lui, victi¬
me de l'illusion dialectique ; ses juge¬
ments n'écartent pas toute reprise.
Toujours avec lui la discussion reste
ouverte. »

Camarades soucieux de vous renou¬

veler, de ne pas vous enliser, comme
tant de c disciples de Marx » qui ne
l'ont jamais lu (Paul Fàure dixit). j'at¬
tire votre attention sur ce livre et s i»
toute la collection intitulée La Condi¬
tion Humaine (Editions du Seuil).
Les souvenirs intellectuels vivent

d'opinions, c'est-à-dire par l'épiderme,
ressemblent en cela'à l'organisme qui
s'abandonne aux derniers -frissons su¬

perficiels. Mais des hommes restent
avec la vie profonde, avec qui la dis¬
cussion reste ouverte, touchant u

principe même de nos actes motivés.
Julien SAV1GNAC

chaque nation
un etre suscepti
une nation voisine.

11 arrive bien souvent, dans la vie
des bêtes que j'observe, que deux chats
se disputent un morceau de viande ou
une femelle jusqu'à ce que [un deux,
plus faible, moins rusé, moins affamé
ou moins amoureux, ait renoncé à la
satisfaction de son instinct (momentané¬
ment, bien entendu), de peur d un bon
coup de griffe sur le museau. Mais ja¬
mais on n'a vu, Pascal en est témoin,
€ tous les chats d'un grand pays » se
jeter sur ceux d'un pays voisin et se
faire au besoin tuer sur place, dans un
carnage général. Cela tient à ce que
les chats ne possèdent ni loi, ni code
militaire, ni services de_ propagande.
Poussé» isolément au désespoir, lors¬
qu'on les enferme pour les battre ou
lorsqu'ils défendent leurs petits, ils
deviennent redoutables, même pour un
homme bien armé ou pour n importe
quel animal : ils arrachent les yeuX_ :
le reste du temps, ils se bornent à de*
menaces, à des avertissements, et leurs
mêlées n'ont guère que l'apparence de
la férocité. Le combat à mort n est pas
non plus recherché par l homme livré
à ses propret instincts.
Ainsi nous voyons clairement que la

loi internationale, que la a justice in¬
ternationale » à coups de canon ne
trouvent leur emploi que parce qu il
existe une loi et une * justice » natio¬
nales. A leur tour, la loi et la justice
nationales n'ont pas d'autre origine que
le souci de régler les querelles de pro¬
vince à province, de village à village,
de particulier à particulier. On a trouve
ce système commode pour empêcher
Pierre de flanquer un coup de poing
à Paul, ou, plus exactement, pour lui
ôter, s'il est pris, jugé et condamné à
l'amende, l'envie de recommencer Mais
le résultat c'est que les menues querel¬
les punies par la t justice » correc¬
tionnelle se sont transformées en
guerres continentales, avec extermina¬
tion massive de centaines de millions
d'existences humaines. Pereat mundu',
fiât justiciq !...
Et, maintenant, observez, je vous

prie, avec quel zèle la loi, qu'elle *oit
nationale ou internationale, protège les
faibles, d'esprit ou de corps, contre les
entreprises des violenta, des filou» ou
des luxurieux 1
Dans un hameau quelconque, un quel¬

conque fier-à-bras se revêt le corps de
plaques de métal, brandit un coupe-tête
et s'écrie : t Messieurs les faibles, à
partir d'à présent, vous labourerez en
paix sous ma protection. Je vous défen¬
drai contre mes ennemis, qui sont le*
vôtres. Je boirai le vin de vos vignes,
mangerai vos moutons, rosserai vos fils,
trousserai vos filles et veillerai à ce
qu'il ne vous soit fait aucun mal. S'il
en est parmi vous qui songent à méfàire,
je leur couperai la tête. Désormais, je
serai appelé noble, et mes fils légitimes
le seront après moi. Quant à vous,
vous serez appelés lâches et fils de
lâches, et ainsi le seront vos enfants. »
Au lieu de profiter d'un moment pro¬
pice pour prendre ce gros vantard aux
quatre membres et le jeter dans la ri¬
vière, les bénêts acceptent, afin d'être
c protégés » centre les mal intention¬
nés qui voudraient abuser de leur fai¬
blesse, et ils jurent fidélité et obéis¬
sance Puis ils enseignent à leurs en¬
fants qu'il n'est de salut en ce monde
et dans l'autre que dans l'obéissance et
le respect de la loi. Et, quand ils sont
trop battu* et rançonnés par le maître
qu ils se sont t librement donné >,
ils prennent leur revanche sur leur va¬
let, sur leur femme, sur leur garçon,
sur leur petite fille, sur leur chien,
conformément au droit qui leur en est
généreusement reconnu par Monseigneur
Fier-à-Bras ; ils participent ainsi dou¬
blement à sa gloiic : d abord en lui lé¬
chant les bottes, ensuite en mordant, à
son exemple et imitation, ceux qui ne
peuvent ou n'osent #c défendre.

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITE
SYNDICALE

CofgieiJse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
demande avec trois francs en

sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à joulin Robert, 145, quai
de Valmy, Paris {10"). C.C.P.
5561-76, Paris.

S€9 ou-A 1* ville, M. Jourdain dit à
vrier* . « le suis gras et poussif, mais
je suis riene et intelligent. Le premier
venu d entre vous pourrait aisément
prends de mon drap $>our se vêtir, lui
sa femme et ses enfants en guenilles,
ce qui ne serait ni à mon avantage,
ni au "-ôtre. Car si vous me prenez tout
le drap que vous avez tissu pour moi,

(Suite page 3.)

MENACES
ET

ABSTENTIONS
Suite de la 1™ page

Le résultat de cette provocation ne
s'est d ailleurs pas fait attendre. Trente
pour cent d'abstentions pour le Puy-
de-Dôme, contre vingt pour cent dans
l'ensemble du pays! Bravo, les Auver¬
gnats, vous avez la tête dure, et ces
messieurs auront du travail pour dres¬
ser leurs listes!
Certes, nous n'allons pas prétendre

que parmi ces 30 % de non-votants, H
n'y a que des anarchistes ; mais enfin,
nous sommes bien à peu près sûrs que
la moitié d'entre eux sont des libertaires
qui s'ignorent. En tout cas. c'est là une
magistrale réponse de la population aux
mouchards et à leurs menaces. Il n'v
a plus qu'à continuer dans cette voie
lors des prochains scrutins à venir :
mais, comme il faut tout prévoir, dans
ce régime de libertés à la chaîne, le
jour viendra peut-être où les électeurs
obligatoires que nous serons devenus
se verront contraints de reprendre à
leur compte sur les bulletins le mot
illustre de Cambronne. Ce iour-là, ces
messieurs les candidats, députés et au¬
tres, en prendront pour leurs grades, et
les dépouillements ne manatteront plus
-f'»tt»sit. ni d'intérêt. Ce sera toujours
ca de gagné à l'actif du Comité National
contre l'Abstention.
Nos camarades clermontois ont com¬

mencé à marquer des points avec un
certain succès. A côté des fameuses
affiches de nos votarcs impénitents, la
dernière page du « Libertaire » occu¬
pait sa modeste place. Pour nous du
moins, les résultats furent au moins
ésaux aux moyens employés. En cet
après-midi du iô novembre, nombreux
furent les passants oui se régalèrent du
texte anarchiste et, le lendemain au ma-
<-!n dix pour cent de nouveaux adeptes
inscrivaient leurs noms sur les « regis¬
tres » de l'abstention.
N'est-ce pas la plus belle des récom¬

penses, mes camarades?
René VIVIER.

Le maître n'est plus qu'un cama¬
rade, plus âgé, plus expérimenté,
auquel on recourt sans qu'il s'Im¬
pose.
Et la discipline, dlra-t-on ? Noua

avons signalé la nécessaire indivi¬
dualisation de l'enseignement. Mais
cette individualisation ne nie pas
la vie collective. Elle peut aussi
bien se réaliser dans le cadre du
travail par équipes préconisé par
Couslnet. Ainsi l'école nouvelle est
une forme de la vie sociale, et c'est
des nécessités de la vie en commun
que naît la discipline. Puisque le
fonds de la pédagogie nouvelle est
de faire progresser l'enfant à par¬
tir de ses intérêts, il est certain
que les bruits et paroles d'une
classe ne sont que par nécessJté
et non parce que l'enfant se dis¬
trait du travail factice de la classe
traditionnelle. L'indiscipline des
écoliers provient ou d'interdictions
inutiles, excessives, ou du manque
d'activité alors que l'enfant veut se
dépenser et plus encore du man¬
que d'Intérêt pour les travaux sco¬
laires. Qu'on intéressa l'enfant, ou
mieux, qu'on le laisse s'éduquer
par ce qui l'attire, cela dans une
atmosphère de liberté et de bien-
être collectifs, et le problème de la
discipline ne se pose plus. Il y a
du bruit, des bruits, certes, dans
l'école nouvelle ; on n'y trouve ni
le désordre, ni le chahut. Le maî¬
tre n'est plus une Autorité qui croit
nécessaire d'étudier son attitude,
de prendre un air rogue ou guin¬
dé. Il obtient l'affection des en¬
fants, de ces enfants qui sont li¬
bres dans leurs propos, leurs ré¬
flexions, leurs critiques. L'estime
remplace le respect.
L'Ecole Nouvelle est une petite

société libertaire où la liberté est
garante de l'ordre.
Pas de leçons de morale dans

cette école I<e sens social, l'esprit
dèntr'aide se développent dans le
fonctionnement même de notre pe¬
tite cité. L'atmosphère d'activité et
de joie, d'ordre et de propreté, de
concorde, de libre association dans
l'équipe, forme un individu apte à
la liberté.

L'acquisition des techniques (lec¬
ture, écriture, calcul) n'est donc
pas le seul but de l'école nouvelle,
non plus que l'acquisition des con¬
naissances. Et c'est peut-être dans
la formation des manières de pen¬
sées d'agir, c'est-à-dire des qualités
intellectuelles et morales, qu'est sa
tâche essentielle. L'activité libre de
l'enfant développe son esprit d'ini¬
tiative. Le fait qu'il procède lui-
même à des recherches, à des en¬
quêtes, le conduit à consulter des
livres de tous les horizons, chose
importante pour la formation de
l'esprit critique, cet esprit critique
si rare dans nos sociétés.^ L'idéal
n'ëst plus que l'enfant puisse lire,
mais qu'il sache lire.
La plus grosse critique qu'on ait

faite à l'école nouvelle, c'est qu'elle
est l'école du plaisir, qu'elle ne
prépare pas l'enfant à une vie dont
11e seront exemptes ni les souffran¬
ces, ni les déceptions, et où l'effort
est une nécessité. Nous prétendons
d'abord que bien des souffrances
engendrées par la société actuelle
sont dues à l'existence dans cette
société de l'exploitation de l'hom¬
me par l'homme et que l'on ne
peut faire souffrir l'enfant sous
prétexte de mieux le préparer à la
vie. Reste l'effort. Eh bien, mais
l'école nouvelle est justement
l'ecole de l'effort Elle n'est pas
l'école du plaisir mais non plus celle
des corvées. Elle est sous le signe
de l'effort joyeux, de l'effort pour
ce qui intéresse C'est si vrai que
la récompense y est aussi inconnue
que la punition. L'enfant y ap¬
prend, toujours parce qu'il est in¬
téressé, que le travail (et l'œuvre
qui en est le résultat) paie en soi
et est la meilleure récompense. En
résumé, une seule récompense : la
réussite, la joie de l'effort ; une
seule sanction naturelle : l'échec,
toujours momentané.
Et nous voudrions maintenant

parler du maître Si danc l'ensei¬
gnement autoritaire le maître ver¬
se vite dans la routine et l'ennui,
l'école nouvelle, en le faisant par¬
ticiper aux découvertes et aux joies
de l'enfant, le renouvelle constam¬
ment. Le maître de l'école nouvelle,
c'est un esprit éternellement jeune,
ayant fol dans l'enfant et dans la
vie. Il aime son métier, ou plutôt
son sacerdoce
Nous concluerons par un rappel

de notre article « Adulte et En¬
fant » : l'école nouvelle se carac¬
térise par l'effacement progressif
de l'éducateur.

FONTAINE.
\
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Le principe du communisme est

la mise en commun de tous les
moyens d'existence, production et
consommation, moyens de trans¬
port, richesse artistique, possibili¬
tés culturelles, loisirs, etc., pour
que tout le monde puisse en jouir
également.
Sur ce point, le communisme est

aussi vieux que l'humanité. La
horde, cette première forme de
l'agglomération humaine, était
communiste. Tous y jouissaient
également des moyens rudimen-
taires d'existence dont elle dispo¬
sait. Le clan était communiste : les
produits de la chasse, de la pêche
ou de l'agriculture étaient accessi¬
bles à tous. La tribu était égale¬
ment communiste.
Lentement, avec la constitution

de la famille de filiation pater¬
nelle, la propriété individuelle ap¬
paraît. D'autre part, les noyaux
autoritaires, les prêtres ou les sor¬
ciers dépouillent l'ensemble à leur
profit. L'exploitation de l'homme
par l'homme naît à son tour. Roi¬
telets et seigneurs féodaux, races,
tribus, peuplades, subjuguées par
d'autres races ou d'autres tribus,
d'autres peuplades, empires où les
castes se cristallisent, classes qui
se constituent, le régime actuel de
la propriété individuelle est le ré¬
sultat d'une évolution dont les
phases et les aspects sont aussi va¬
riés qu'innombrables, et ont suivi,
dans les divers continents, des dé¬
veloppements parfois très diffé¬
rents.
Mais, au long des millénaires, le

communisme fut cela : l'égale dis¬
position, pour tous les habitants
d'un groupe, réduit ou très étendu,
des ressources existantes.
Dans la pensée humaine, il en fut

de même. Que ce soit les concep¬
tions de Platon, de Licurgue —

assez discuté aujourd'hui — de
Campanella « La Cité du Soleil »,
de Thomas Morus « L'Utopie », de
Babeuf, de Louis Blanc, de Veitling
et de la Ligue des communistes al¬
lemands dont Marx adopta, en
partie, les principes, ou de Kro-
potkine, le communisme s'est tou¬
jours défini par ce principe
qu'ignorent la plupart de ceux qui
se réclament de lui aujourd'hui :
« A chacun selon ses besoins, de
chacun selon ses forces ».
En 1848, Marx apparaît dans

l'histoire du socialisme avec le Ma¬
nifeste communiste. Et les marxis¬
tes se proclament partisans de ce
principe. Or, les anarchistes, ou
socialistes libertaires, se proclament
collectivistes dès qu'au sein de la
Première Internationale, ils s'op¬
posent au marxisme non seule¬
ment en ce qui concerne ses bases
théoriques et sa conception de la
vie, mais en ce qui concerne les
principes fondamntaux de la so¬
ciété future.
Quelles en sont les raisons?
C'est que le communisme n'a pas

été pratiqué seulement dans les so-
, eiétés primitives. Il l'a été aussi
plus tard, dans d'autres circonstan¬
ces. Il l'a été par les chrétiens pri¬
mitifs. Il l'a été par les anabaptis¬
tes, au seizième siècle, en Allema¬
gne. Il l'a été par les masses qui,
dans ce même pays, prirent part à
la révolte des paysans, que guida
l'héroïque Thomas Munzer, aux
conceptions nettement libertaires,
cent mille paysans qui suivirent
Wicleff en Angleterre 11 a été pra¬
tiqué par les communautés religieu-
Pjs chrétiennes et non chrétiennes,
à peu près sur toute la surface de
la terre. 11 l'a été par les Incas, qui
furent.au Pérou, un des plus grands
et des plus complets exemples de
justice économique sur toute l'éten¬
due d'un pays. Il l'a été au Para¬
guay, sous la direction des jésui¬
tes, qui avaient fait du pays un
vaste couvent.
Mais lorsque marxistes et liber¬

taires s'affrontèrent, le souvenir le
plus immédiat et prédominant de
la pratique du communisme était
celui des couvents, avec la règle et
la pratique monacale où la person¬
nalité humaine disparaissait tota¬
lement, et dans la théorie, celui
des Saints-Simoniens et celui de
Platon, où l'Etat était le proprié¬
taire, l'organisateur unique. et où
l'individualité était annihilée.
Les libertaires opposèrent le col¬

lectivisme au communisme. Mais le
principe du collectivisme était :
« A chacun selon ses œuvres »■
Ç'est-à-dire chaque individu rece¬
vrait de la société l'équivalent de
ce qu'il lui apporterait.
Mais à la réflexion, on vit bien¬

tôt que ce principe conduisait à
l'injustice flagrante, et qu'il était
en contradiction avec l'évolution
historique de l'humanité. L'injus¬
tice venait de ce que les mieux
doués deviendraient fatalement
des privilégiés, et que ces privilèges
en engendreraient d'autres; que

l'enfant d'une famille nombreuse
souffrirait du manque du néces¬
saire, tandis que l'enfant unique
serait déjà, par rapport à lui, l'em-
hryon d'une classe; que cotte con¬
ception, au fond individualiste,
maintiendrait la pratique de l'offre
et de la demande, avec tous les an¬
tagonismes qu'elle suscite.
La contradiction avec l'évolution

de l'humanité était double. Dans le
passé, tous les progrès ont été
l'œuvre d'un effort continu où,
dans l'ensemble, il est difficile de
dissocier ce qu'ont fait les indivi¬
dus isolés et même les générations.
Et dans l'avenir, les progrès de la
technique empêcheraient de plus
en plus le travail individualisé, et

— Mon pauvre gars ! tu aurais
mieux fait de faire comme le fils Tho-
rez : en voilà un qui est arrivé !

par conséquent, la rétribution de
chacun selon ses œuvres.
Raisons sociologiques, raisons

techniques, raisons morales sur¬
tout. Nos camarades renoncent
bientôt au collectivisme, et se pro¬
clament partisans du principe « A
chacun selon ses besoins, de cha¬
cun selon ses forces », eh voulant
dire par là qu'on ne peut deman¬
der a chaque individu plus qu'il
ne peut faire, mais que cela ne
doit pas l'empêcher de consom¬
mer lorsque — vieillard, femme,
enfant, malade, etc., il ne peut ap¬
porter autant qu'il consomme.
Mais pendant que les anarchis¬

tes évoluent du collectivisme au
communisme libertaire, les marxis¬
tes font l'évolution inverse. Marx
n'a jamais été un communiste con¬
vaincu. Même dans « Le Capital »,
après avoir déclaré que dans l'en-
sèhible'. « une heùre de travail
équivaut à une heure de travail »,
établissant ainsi l'égalité des ef¬
forts et de la récompense de l'ef¬
fort, il admet le travail qualifica¬
tif. Et dans les mesures pratiques
de caractère révolutionnaire qu'il
préconise, la rétribution selon la
qualité et la quantité de l'effort.
Et le socialisme marxiste est col¬

lectiviste jusqu'à 1914. Il est par¬
tisan de la rétribution de l'effort
d'après une échelle de salaires
dans le futur Etat socialiste. Cer¬
tains théoriciens allemands, après
le Bebel de la première époque, qui
dans son livre « La Femme », est

à préconiser le travail aux pièces
dans la société future. Et les po¬
lémiques entre socialistes libertai¬
res et socialistes marxistes ne
tournent pas autour du sujet
Etat ou Anarchie, mais « Collecti¬
visme ou Communisme? » Le prin¬
cipe économique est intimement lié
au principe politique.
C'est avec Lénine et les siens que

le marxisme réapparaît avec la dé¬
nomination de communisme. Il
avait cessé de l'être pendant trente
ans. Et aujourd'hui, on parle cou¬
ramment de la Russie communiste,
du régime communiste russe.
En réalité, c'est une immense

escroquerie idéologique. Le principe
« A chacun selon ses besoins, dê
chacun selon ses forces » n'a ja¬
mais été appliqué en Russie. Déjà
en 1924 il existait trente-quatre ca¬
tégories de salaires, qui répondaient
à la quantité et à la qualification
du travail. Ce principe a été con¬
servé. Le stakhanovisme l'a accen¬
tué.
En 1939, avant l'éclatement de

la guerre, un ouvrier touchait en
moyenne cent vingt-cinq roubles
par mois, soit 1.500 roubles par an.
Un chef d'usine, un administrateur,
un ingénieur en chef, un chef
comptable, un directeur de la pro¬
duction touchait de 24.000 à 36.000
roubles. Tandis que la moyenne des
émoluments d'un technicien était,
aux Etats-Unis, de huit à douze fois
supérieure à celle des ouvriers, elle
était de quinze à vingt-cinq fois
supérieure en Russie.
De plus, aux Etats-Unis, sur un

revenu de 15.000 dollars, l'adminis¬
trateur, l'ingénieur, etc., payent un
impôt de trente pour cent. Us
payent en Russie, un impôt mini¬
me ou n'en payent pas. Il faut
ajouter, pour le technicien russe,
toute une éhelle de boni qui lui
étaient payés si les ouvriers sous
ses ordres augmentaient, dans un
même laps de temps, la production
ou en diminuaient le prix de re¬
vient.
Ce système n'a pas changé. Et

parler de communisme dans de tel¬
les conditions, c'est se moquer du
monde. Mais jamais dans l'histoire
on a poussé si loin l'exploitation de
l'ignorance et de l'imbécillité hu¬
maines que l'ont fait et que le font
les partis soi-disant communistes.
Ces partis ont pris une dénomi¬

nation qui ne correspond ni à leurs
principes, ni à leur conduite. Et
les véritables communistes, ceux
qui maintiennent le principe de
« De chacun selon ses moyens, à
chacun selon ses besoins » sont les
socialistes

, libertaires, ou anarchis¬
tes. ■

Nous continuons à demander le
droit à la vie pour tous les êtres
humains, ce qui n'a jamais signi¬
fié, et c'est une simple question
de bon sens que de le comprendre,
le droit au parasitisme et à l'ex¬
ploitation des travailleurs par les
fainéants. Et s'il le faut, nous
maintenons que l'ample concep¬
tion de solidarité humaine qui est
la nôtre est encore préférable à la
supériorité de rendements écono¬
miques qui impliquent la négation
de la morale individuelle et sociale.

Robert LEFRANC.

/Vis

JBakounîne
Ce livre renferme bien des ensei¬

gnements peur les véritables amou¬
reux de la liberté.
Sans doute n'est-il pas possible de

tomber entièrement d'accord avec
Etienne Forgés, mais l'ensemble de
l'ouvrage reflète une telle puissance
que nous en conseillons vivement la
lecture à tous nos amis.

« Comme devant le clavier, il dé¬
chaîne les puissances tumultueuses
qui l'habitent, elles déferlent et les
âmes se sentent emportées comme
ppr une force naturelle. Sa musique,
c'est la Liberté, cette Liberté il en
dehors de laquelle il ne peut y avoir
rien de vivant ni d'humain », à telle
enseigne qu'un socialiste qui la rejet¬
terait de son sein, qui ne l'accepte¬
rait pas comme unique principe et
comme base, nous mènerait tout droit
à l'esclavage et à la bestialité. Et
encore cel.e autre liberté, la plus
haute : la possibilité de renoncer à
tout pour se maintenir soi-même.
Mais l'heure d'extase s'éteint le jour
où l'action décline. Bakounine s'éloi¬
gne enchaiué, traqué, déguisé ou
mort. On l'oublie, les années pas¬
sent. Et soudain, le voici de retour.
Il revient une fois de plus; il revient
toujours, en quête de nouveaux com¬
bats, d'échecs et d'amertures renou¬
velés et puisqu'il incarne un prin¬
cipe, de nouvelles promesses de ré¬
surrection... En quête d'une société
fondée sur la solidarité spontanée de
ses membres, tous respectueux de la
dignité de la personne humaine, et
sur la liberté qui, selon le mot de
Leibniz, n'est que la spontanéité de
l'être intelligent sur la spontanéité...
sur la solidarité...

Mots abominables ! Les chiens de
garde des deux rives hurlent a la
mort. Au poteau l'inadapté, Le dé¬
classé, l'alliée, le démolisseur de l'or¬
dre établi, le salan de la révolte, le
vagabond sans feu ni lieu, l'émigré !
Et les camarades rond-de-cuir de la
Révolution caporalisée renchérissent:
Conspuez le frère indiscipliné, le
franc-tireur fantaisiste, le romantique
sentimental, le détracteur du sys¬
tème, l'apôtre matérialiste détaché de
la matière. Il fut tout cela. Ce lut
un Libertaire.

On peut se procurer ce livre aux
Editions des Portes de France et à
la Librairie du Libertaire, au prix
de uo fr. l'exemplaire.

DURAND.

jeURNtE DE SALAIRE
MILITANTS, SYMPATHISANTS

Le Congrès de Dijon des 13, 14, 15
septembre a pris, à l'unanimité, la déci¬
sion de demander à chaque camarade
l'abandon d'une journée de salaire pour
la constitution d'un fonds de roulement
nécessaire à la bonne marche du journal.

Chacun sait que notre journal n'a
d'autres ressources que sa vente et le dé¬
vouement de ses amis. '

Nous,prions tous nos camarades de
nous, faire parvenir les fonds recueillis
lors de leurs réunions de groupe.

Adressez les fonds à JOULIN Robert,
145, quai de Valmy, C.C.P. Paris
5561 *76, avec mention « journées de
salaire ».

D'avance merci.

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le mardi midi,
ne peuvent être insérés.

LETTRES

LOUISE MICHEL
Nous sommes en mai 1871. La Com¬

mune disloquée, brisée, vaincue, est
en proie aux derniers sursauts de l'ago¬
nie. Certains de ses chefs, comme Var-
lin, Vermorel, J.-B. Clément et d'au¬
tres combattent encore rue Fontaine-au-
Roi. Chaussée Clignancourt, Dombrow-
ski, le descendant du héros de la Béré-
zina, voulant sans doute donner un ir¬
réfutable démenti à ceux qui le soup¬
çonnaient d'entretenir des relations
avçc les Versaillais, tombe mortelle¬
ment blessé à son poste de combat. Près
de là, deux hommes et une femme se
bajtent encore derrière une des derniè¬
res barricades. Les deux hommes sont
deux artisans anonymes de cette courte
tourmente qui aurait pu, elle aussi,
ébranler le monde. La femme est Loui¬
se Michel.
Louise Michel ! Un nom que tout le

monde aujourd'hui connaît et qui était
déjà célèbre parmi les révolutionnaires
de l'époque. C'est pour mieux faiie
connaître encore cette prestigieuse figu¬
re d'authentique fille du peuple, que
notre ami Fernand Planche vient de lui
consacrer un livre qui est mieux qu'une
biographie. Il appartient au journal dont
elle fut. avec Sébastien Faure, la fonda¬
trice, d'assurer à l'œuvre qui perpétue
parmi nous son souvenir, la diffusion
qui convient.
La « Vierge rouge », la « Pétroleu¬

se », tels sont les vocables surannés
par lesquels est désignée, suivant le cas,
celle qu'on appelait aussi èt à plus jus¬
te titre « la bonne Louise ». Et ces
trois mots nous donnent une *iès exacte
image de celle qui fut toute sa vie le
défenseur des opprimés, la providence
des malheureux.

Planche nous conte sa jeunesse d'en¬
fant naturelle, fruit des amours ancil-
laires d'Etienne Charles Demahis a-ec

Marianne Michel, mère de l'héroïne,
qui devait bientôt abandonner son nom

p~atronymique pour adopter celui qui
devait briller d'un tel éclat au firmament
des gloires révolutionnaires. Elevée
dans l'amour de Voltaire et Rousseau,
admiratrice passionnée ne Saint-Just,
pouvait-il en être autrement ?

Nous voyons ensuite Louise Miche]
commencer à 23 ans, la carrière noble
entre toutes pour qui sait bien la com¬
prendre, d'institutrice. Institutrice d'éco¬
le libre, nous précise l'auteur, car pour
être institutrice communale, il lui eût
fallu prêter serment à un empereur
qu'elle détestait, comme le détestaient
d'ailleurs tous les esprits libres de son
temps.
Puis George Sand lui confie l'éduca¬

tion de sa fille Solange. Elle emploie
ses loisirs à écrire des vers qu'elle en¬
voie à Victor Hugo ou à de petits jour¬
naux qui bataillaient à coups a'articles
pour la République future. Sans relâ¬
che, elle apporte sa contribution au tra¬
vail de sape qui aurait fatalement ame¬
né l'écroulement du IIIe Empire si Se¬
dan n'était venu entre temps y mettre
fin.

Puis c'est l'assassinat de Victor Noir,
ses obsèques sensationnelles, la guerre
de 1870 et enfin la Grande Aventure :
la Commune. -

Celle-ci terminée comme l'on sait,
Louise, plus heureuse que d'autres,
échappa au massacre mais non à la dé¬
portation et un jour d'août 1873, elle est
embarquée avec ses compagnons d'in¬
fortune dont Rochefort, le fougueux po¬
lémiste, à destination de Nouméa où
elle restera huit ans.

Esprit cultivé, elle étudiera là-bas la
faune et la flore néo-calédoniennes et
saura se faire aimer des Canaques, mé¬
ritant mieux là encore que partout ail¬
leurs son surnom de « bonne Louise ».

Rendue à la liberté par l'amnistie de
1880, elle ne rentrera en France que

pour reprendre son rôle d'agitatrice et
connaître de nouveau la prison. Puis ce
sera les tournées triomphales de confé¬
rences et au cours d'une de celles-ci,
l'attentat dont elle faillit être victime.

Et le 10 janvier 1905. la grande et
noble révolutionnaire s'éteignait, don¬
nant à tous l'exemple d'une vie faite
d'abnégation et de sacrifices librement
et joyeusement consentis, à la cause des
humbles, ces humbles qui lui firent des
funérailles telles que n'en connurent
jamais rois ni empereurs, des funérail¬
les au-dessus desquelles planait la fer¬
veur de tout un peuple conscient de la
perte irréparable qu'il venait de subir.
Lisons ce livre et méditons-le. Si

Louise Miche] n'avait pas été dotée d'un
physique aussi ingrat, disent ceux qui
veulent minimiser son rôle, elle eût sui¬
vi la loi naturelle et connu une exis¬
tence semblable à celle des autres fem¬
mes. C'est possible, sinon certain. Mais

que nous importe sa laideur, et si les
croyants aiment donner à leurs idoles
la régularité de traits des poupées de ci¬
re, nous préférons, nous, que Louise
Michel ait été telle qu'elle fût, et qu'el¬
le ait consacré au plus grand bien des
misérables la somme d'affection qu'elle
aurait réservée à un mari, à une famille.
Elle avait un idéal autrement élevé, et
nul ne saurait nier qu'elle se soit dé¬
pensée sans compter jusqu'à son der¬
nier souffle pour le triomphe de cet
idéal.

Faisons de « Louise Michel » notre
livre de chevet, et si nous sommes re¬
butés parfois par l'ampleur de la tâche
réformatrice qui nous attend, nous les
pionniers d'une société meilleure, reli¬
sons-en quelques pages. Nous y puise¬
rons certainement le réconfort qui nous
est nécessaire pour poursuivre notre
œuvre.

|ean-Claude SIMON.

LES CAHIERS DE PEBPLE
Nous venons de recevoir le n" 1 « des Cahiers du Peu

pie », cet ouvrage parfaitement présenté vise à faire con¬
naître les écrivains prolétariens.
Nous relevons dans l'équipe des rédacteurs, des écrivains

en qui nous pouvons placer toute notre confiance.
Henri Poulaille, l'auteur de Pain quotidien, Les damnés

de la terre, L'enfantement de la paix, etc.-
Jean Prugnot, auteur de Béton armé.
Nous souhaitons longue vie à cette revue et demandons

à nos camarades de prendre connaissance de cette revue
qui ne les décevra nullement.

Le prix de l'exemplaire est de 50 francs, en vente à la
Librairie du « Libertaire », 145, quai de Valmy, Paris et à
l'administration des « Cahiers du Peuple », 12, rue des
Saints-Pères, Paris (7")-

Tous les Brestois
à l'église !

La guerre a particulièrement
coûté cher à la ville de Brest.
Bien des maisons opt appris à

leur dépens que la mitraille éprou¬
vait un malin plaisir à flanquer à
te«'e tout ce qui se dresse vers le
cii)!.
Au temps où elles étaient habi¬

tables ces maisons, si curieux que
cela puisse paraître aux pouvoirs
publics, abritaient des individus,
des habitants pour tout dire.
Aujourd'hui qu'elles n,a sont plus

habitables et que certains de leurs
anciens habitants ont poussé le
culot jusqu'à oublier de mourir
avec elles, il se passe des choses
écœurantes : on rencontre partout

Notre service d'abonnement
étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque ^ sym¬
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.
BULLETIN D'ABONNEMENT
NOM
PRENOMS
RUE
LOCALITE
DEPARTEMENT
(Prière d'écrire en caractères

d'imprimerie)

Par suite de changement de
titulaire dans les fonctions, prière
d'adresser tous les fonds à JOU¬
LIN Robert, 145, quai de Valmy,
C.C.P 5561 76, les C.C. Postaux
Hass et Laurent étant clôturés.

La loi protectrice du faible
Suite de la ?* page

je ne voua donnerai plus un rouge
liard pour acheter du pain d'orge. 11
faut aonc pourvoir à notre commune
sécurité. Le plus osseux et membru
d'entre vous sera nommé gendarme et
surveiiWrçi les autres. Pour moi, je me
réserve ies fonctions de juge. Et si quel¬
qu'un piend dans mon atelier seulement
une tombée d'un demi-pouce d'étoffe,
il sert fouetté et pendu. * C'est à qui
sera gendarme ; c'est à qui élèvera
filles et garçons daits la crainte du
gendarme et le respect de M. Jourdain,
et dans l'idée qu'il vaut encore mieux
mourir par erreur sous le fouet du bour¬
reau que de cesser d'être honnête hom¬
me. comme M. Jourdain et le gen¬
darme. (Dont démonstration est vertueu¬
sement appliquée aux jeunes générations
— qui aime gien châtie bien — afin de
les mieux prémunir contre les embûches
du Malin.) '
Dans sa capitale, le souverain de la

Mongrélie orientale s'éprend d'un violent
amour pour la malheureuse et pétroli-
fère province de3 Bachibouzoucs, qui est
opprimée par les Mèdes. a Allez, en¬
fants de la patrie ! Volez au secours
des Bacbibousoucs opprimés par le
judéo-marxisme social-fasciste du capi¬
talisme nazi ! Les seuls bons Pcxjéliéns
sont les Podéliéns morts. Quant aux
Sudètes du Nord, nous les déporterons
en masse chez les Nordètes du Sud, oui
en feront ce qu'ils pourront. Ein Volk,
ein Reich, ein Fûhrer ! Prolétaires de
tous les pays, égorgez-vous I Et sou-
venez-vous que, quelles que soient les
bombes plus ou moins atomiques dont
on pourrait nous menacer, le dernier
mot sera toujours aux gros canons et aux
gros bataillons. Quant à moi, le soin
de ma santé m'oblige à me retirer à la
campagne, dans ma modeste villa blin¬
dée, où je suis attendu par ma petite
amie . une chaumière et un cœur. La
Mongrélie attend que chacun fasse plus
que son devoir. » 11 dit, et trente mil¬
lions de fils de vilains et de prolétaires
syndiqués, tous élevés dans 1 obéissance
des lois, le respect de la morale et la
discipline de parti, se mettent gaillarde¬
ment en devoir d'incendier, piller, violer
et tuer sans distinction d'âge ni de sexe,
prenant bien garde toutefois de ne pas
causer le moindre mal aux faibles et
évitant autant que possible de couper
les poignets pour avoir les bracelets-mon¬
tres.

En son palais cTAtlantic-City, le pré¬sident de l'Etat supernational fume son
covona devant un verre de fine, et
soilge : t Si j'ordonne des sanctions con¬
tre la Mongrélie pour son intervention
en Bachibouzoukistan, je provoque une
troisième guerre moridiale plus terrible
que les deux premières. Il y aura, il est
vrai, une forte hausse sur les valeurs
d'uranium, ce qui est à considérer, de
même que la défense des faibles <4

des opprimés. Cependant, par un sen¬
timent d'humanité dont je ne saurais
me défendre, j'hésite à précipiter notre
chère armée internationale, composée de
si braves et beaux jeunes gens (dont
un neveu à moi), dans un conflit armé
contre les sauvages agresseurs mongré-
liens„. 11 faut pourtant rairç quelque chp-
®e, si nous ne voulons pas passer pour
de vulgaires bavards, et pour aue force
reste à la loi. Bah ! j'y songe : les Mon-
grélienb sont deux cents millions et les
Mèdes dix millions tout au plus. Qu'est-
ce qui m'empêche de sauver l'ordre et
la paix en prenant des sanctions contre
les Mèdes et pour les Mongréliens ? »
L'histoire officielle prétend que la

e justice » et la loi ont été introduites
entre les hommes par les faibles, inca¬
pables de résister ou de tirer ven¬

geance des outrages : mais il n'y a au¬
cun être vivant qui n'ait, en cherchant
bient< quelque manière de résister à l'op¬pression, ou de 8e venger du mal qu il
a subi. 11 y a même, pour qui dispose
de courage moral, des paroles ou des
gestes non violents qui sont plus terribles
aue des couteau: rppur la conscienced'nn agresseur, et des paroles dont la
force de choc est celle d'une balle. Les
êtres désarmés ont des protecteurs natu¬
rels, et quiconque pousse son semblable
au désespoir jusqu'à lui rendre la vie
impossible devrait s'attendre à être tué
par sa victime ou par le premier venu
-y ce qui est toujours possible. On me
dira encore que les lois ont précisément
pour but de parer aux abus du talion :
qui avait intérêt à parer à une ven¬
geance* possible, sinon les tyrans, les

bourreaux assez couards pour ne poiht
vouloir affronter leurs victimes ? j'en
conclus que les lois ne furent faites ni
pour ni par les faibles, mais pour et
par les lâches.
J'appelle lâche celui qui lèche la

main qui le frappe au lieu de la mor¬
dre. J'appelle lâche le « chrétier* * qui
aime celui qui lui fait du mai et se
venge sur celui qui ne lui fait lien.
\ appelle lâche celui qui, ayant frappé
le premier, fuit la riposte et se réfugié
derrière le gendarme. Mais il y a en¬
core une autre lâcheté à l'origine de la
% justice » et des lois ; c'est celle du
spectateur qui voit le brt molester le
faible et qui n'intervient ras (même
si le faible est lâche) ; par sentiment
de dignité personnelle, le spectateur
doit intervenir : il se le doit et il le

■ ■ « 1\ 1 ■/

LA BELLE ET LA BETE
Je savais que l'on assassine la

jeunesse tous les quarts de siècle,
mais je ne croyais pas encore que
la majorité des humains qui se dé¬
battent sur cette terre avaient tué
au fond d'eux-mêmes les restes de
leur enfance. Je pensais naïvement
qu'un brin de tendresse subsistait
encore dans leurs cœurs durcis,
dans ces cœurs réduits à.l'état d'or¬
ganes essentiels. Je me trompais.
Le monde est plus laid que la vision
qu'il me donne de lui-même. Le
monde ne s'émeut plus sur quelque
chose. Il est devenu un immense la¬
boratoire dans leqùel il se suicidera
un jour. H faut le dire parce que
c'est vrai et le constater avec tris¬
tesse, parce que c'est catastrophi¬
que.
Pourquoi ces propos exagérément

amers, me demanderez-vous? C'est
fort simple : « La Belle et la Bête »
s'est heurté à 1' « incompréhen¬
sion » du grand public, à une froi¬
deur polie et admirative de la ma¬
jorité des esthètes et des critiques
Pour voir « La Belle et la Bête ».

il fallait se mettre dans un état
d'esprit d'exception, dans l'état
d'esprit des enfants. Il fallait en¬
trer à l'intérieur de l'enfant, voir
les images avec ses propres yeux.

entendre les mots, les rares paro¬
les de Cocteau et la belle musique
de Auric avec ses propres oreilles,
enregistrer la vision avec sa con¬
ception simple, naïve, pure et at¬
tendrissante des choses, des êtres,
sa curiosité des mystères qui le
submergent, sa sensibilité qui con¬
fine à la sensiblerie, faire abstrac¬
tion momentanément de l'intellec¬
tualisme artistique. Il fallait enfin,
« comprendre » le monde magique
de Jean Cocteau C'est à cette con¬
dition que le film peut être aimé.
Hélas! L'homme de notre époque

méprise tout ce qui se rattache aux
rêves de l'enfance, à l'inclinaison
naturelle de l'enfant vers les en-

• chantements merveilleux et les dé¬
couvertes éblouissantes. L'Individu
du vingtième siècle n'est plus di¬
gne des contes fantastiques, fabu¬
leux, effrayants, saisissants, pas¬
sionnants et puérilement romanti¬
ques, des histoires très belles,
peuplées de monstres, de princes,
de belles, de cet univers où les
transformations humaines, anima¬
les et végétales nous paraissent
pour le moins extraordinaires. 11 ne
sent plus de la même manière, le
féerique, l'irréel. Après avoir trahi

. sa jeunesse, l'homme ricane sur son

enfance. Triste état d'âme! Evi¬
demment, on ne peut pas tout
avoir! L'énergie atomique et le
culte des poètes et des conteurs!
On a reproché à ce film une

forme « artificielle ». Comme si les
contes de Cocteau n'étaient pas
tous « artificiels! »

Cocteau!! Ce magicien de la poé¬
sie, ce virtuose du style et du lan¬
gage, ce sorcier de l'impossible et
des univers dont il détient splendi¬
dement le secret de l'entrée.
Non, décidément, ce n'est pas

aujourd'hui que j'analyserai « La
Belle et la Bête ». Excusez-moi. Je
ne me suis pas encore débarrassé
des souvenirs de mon enfance.
Prochainement, je serai sans doute
redevenu critique. Alors, pourral-je
tenter une analyse, vous parler des
Interprètes, des décors de Chris¬
tian Bérar, de la mise en film de
Cocteau.
Cocteau m'a transporté ailleurs!

le voyage était tellement beau que
je ne sais pas encore exactement
si tout est bien traité. Je sors du
monde des monstres, mais je lie
suis pas encore tout à fait revenu
et réveillé de mon rêve, dans celui
des fous.

Roger TERLIER.

doit à la liberté de tons les lemmes,
sans laquelle notre liberté à nous n'est
qu'un vain mot. Protester, faite hoi.te,
s'interposer, corriger l'agresseur c'est,
aux yeux de beaucoup de gens, i se
mêler de ce qui ne nous regarde pas ».
-e résultat, vous le connaissez : c'est

i!e bêsoin d'une loi, d'un •gendarme qui
s en mêlera, lui, à sa façon, sans que
nous ayons besoin de nous en occuper,
et qui assurera la sécurité de notre vie
et celle de notre conscience. D'un gen¬
darme, c'est-à-dire de quelqu'un qui
fera œuvre de force, pour de l'argent.
Dormez, bonnes gens, sur vos deux oreil¬
les : le gendarme et le juge font leur
métier la justice des forts et des riches.
Mais ne vous étonnez pas du réveil que
vous ménage la loi, cette loi que vous
avez contribué à faire, le jour où vous
serez jeté dans le chômage, dans la
guerre, dans un pénitencier, dans un
convoi de déportés, dans une chambre
à gaz...

Les anarchistes, qui revendiquent pourchaque être humain le droit d ignorer la
loi des lâches et celui de suivre la loi
de sa propre conscience, les anarchistes
sont les seuls qui reprennent les choses
par où il faut les prendre, par la base.
Frappe* l'anarchiste, il se défend de son
mieux sans courir au gendarme. Prenez-
le en traître, il se venge. Rendez-lui la
vie impossible, il emploie contre ses tour¬
menter rs Yultima ratio que lui fournit la
technique de 1 armement individuel,Tom¬
bez au rang des victimes de la société,
il vous défend (même si vous êtes son
ennemi). Commettez une lâcheté, un
abus de pouvoir en sa présence, et il
voit rouge. Ayez un geste noble, et il se
sent votre camarade. Tel est l'anarchiste,
qu'on représente comme l'ennemi public
numéro 1. En réalité il est le fondement
même de la société en ce qu'elle a de
sain. Il est le type d'homme sur lequel
peut être bâtie la confiance, la frater¬
nité et la paix. Rappelez-vous les films
du Far-west que vous avez vus dans vo¬
tre enfance : scus le voile du roman,
ils peignent la façon dont une bande
d'aventuriers sans foi ni loi deviennent
une cité humaine. Le fondateur de cette
ité, où vous auriez aimé vivre avant
qu'elle ne dégénère, ce n'est pas
le shêriff (il n'est que l'ignoble représen¬
tant de la loi des lâches), c'est lu passant
qui porte en son propre cœur la justice :
c'est Rio Jim, l'anarchiste.

André PRUNIER.

FERNAND PELLOUTIER
HISTOIRE DES BOURSES

DU TRAVAIL
Origine, Institutions, Avenir
avec une notice biographique

de Victor Dave
Prix 120 fr. Franco 130 fr.

des mendiants qui s'abaissent jus¬
qu'à terre dans l'espoir qu'on leur
fera la charité, qu'on leur octroyc-
ra quelques tuiles, quelques sacs de
ciment, voire quelques subsides.
Nos contemporains n'ont pas un

sou... de dignité.
Et la pénurie actuelle de maté¬

riaux de construction alors, est-ce
qu'ils en tiennent compte !
Point du tout.
Us ne savent que se plaindre, que

quémander.
1) aucuns allèguent que l'église

de Saint . Martin, "laquelle n'avait
pas été protégée par le Dieu des
catholiques pendant la guerre, a
scandaleusement bénéficié de sa
clémence ces derniers mois, qu'elle
a pu, grâce à son influence, obte¬
nir une bonne ration de matériaux
de construction et recouvrer son
ancienne physionomie...

Ça s'est passé très simplement.
Un beau jour, au milieu des rui¬

nes du port breton, sous les yeux
des vilains gosses de pauvres qui
ne savaient pas où se mettre pour
se protéger des intempéries, les
braves maçons se sont amenés
chargés de ciment, de plâtre, de
briques et de tuiles et vous ont bel
et bien retapé la fameuse eglise.
Un miracle du bon Dieu.
Le ciel peut à présent déverser

des millions d'hectolitres de pluie
sur la ville de' Brest.

Les Brestois ne risquent plus rien.
Car, même si leur maison a

perdu ses tuiles à la guerre ils ne
courent plus le risque d'être mouil¬
lés, étant donné que leur curé aura
toujours ses portes ouvertes pour
eux (et leurs poches ouvertes pour
lui).
Afin de payer les réparations de

l'église de Saint Martin il faut de
l'argent.
..Cet argent où le trouver ?
Dans les poches des fidèles com¬

me à l'accoutumée.

Qu'attendent donc les Brestois
impies qui gèlent dans leurs de¬
meures en ruines pour se rendre
en nombre à l'église de Saint Mar¬
tin flanquer à la porte le curé et
tous ses acolytes (quoi de plus beau
pour des apôtres que le martyre !)
et, s'y installer purement et sim¬
plement comme chez eux.
La maison du bon Dieu n'est-

elle pas à tout le monde !
Brestois, tous à l'église de Saint

Martin, nous sommes de cœur avec
vous et le bon. Dieu lui-même — si
par impossible il existait — n'hé¬
siterait pas à vous donner raison.
En passant devant le petit jet

d'eau que l'on est en train d'édi¬
fier sui la place de la Liberté ne
criez pas au sacrilège. Ne préten¬
dez pas que le besoin de ce petit
jet d'eau ne se faisait point sen¬
tir ?

Ne faut-il pas que les « ci¬
toyens » français jouissent cons¬
tamment de la vision de l'eau qui
rafraîchit et rend propre ! Cela les
aide à oublier le vin.
Le vin ou le... cognac dont le

leader stalinien Jacques Duclos di¬
sait tant de bien l'autre jour à Co¬
gnac après en avoir dégusté quel¬
ques « gouttes » en face du peuple
producteur assoiffé.
Allons, enfants de la patrie-,
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ConlÉdiiratlon
nationale
do Travail
M. BUE SAINTE-MARTHE, n

PARIS (10).
V Snlon Régionale. — Parla. — Tre adhé-

Mnts sont avisés que la C_A. de l'R.R.
est décidée à mener une Intense propa¬
gande A travers Paris et la région.
Chacun se doit de l'aider dans cette ta¬

che, en mettant tous les éléments et, ren¬
seignements nécessaires au succès de cette
campagne A sa disposition
Toutes les suggestions seront exami¬

nées. Mais il faut taire vite, très vite,
pour toute cette besogne s'adresser au se¬
crétaire de l'U.R. au siège.
La permanence est ouverte tous les

Jours de 9 A 12 h. et de 14 A 19 h. 30. Le
«Umanche de 9 A 12 heures. Adhésions.
[Cotisations. Librairie.

Iroent,
Produits

Permanences des syndicat* — BAtii
Métaux, Livre-Papier-Carton,
chimiques. Textile, Alimentation, , Trans¬
ports. Employés. Fonctionnaires, Services
publics. P.T.T., Cheminots, Bois. Ameuble¬
ment, Industries et Métiers d'art, tous les
IJours de 18 A 19 h. 30 au siège.
Bois-Ameublement. — Section locale des
if et 12e arrondissements, tous les ven-
iflredis ' 18 h. 30, Café des Colonnes, no,
faubourg Saint-Antoine.
Transports, — Réunion de ht C.A. tons

les 3' dimanches du mois au siège.
Comités Intersyndicaux. — En raison

Bes nouveaux horaires de travail, consé-
enttfs aux restrictions le courant, les per¬
manences de différents comités intersyn¬
dicaux ne peuvent se tenir. Elles repren¬
dront dès que possible.
GoussaïmrMle. — Les V et derniers di¬

manches de chaque mois, de 10 A 12 h..
Hôtel de France.
crosiay. — Le l»r dimanche de chaque

mois. Café du Centre.
Saint-Denis-La Plaine, — Les S* et 4*

#imanches du mots, 5, impasse Boisé
10" Union Régionale. — Château-du-Loir.

•— Les camarades désirant adhérer A la
BS.T. sont invités A envoyer leurs adhé¬
sions par écrit : nom, .profession, adresse,
A notre camarade Henri Bagatskoff. so¬
ciétaire général de l'Union locale, C.N.T.
fioulard, Chât,eau-du-Loir (Sarthe),
19" Union Régionale. — Marseille. — Les

Camarades adhérents A la C.N.T. .sent
Informés qu'un compte rendu du congrès
de la C.N.T., leur sera donné le 22 décem¬
bre A 9 heures au siège, Bar Artistic, 10,
•quare Stalingrad, Marseille. Présence de
fous indispensable.
Argenteuii. — Union locale C.N.T. —

En raison des nouveaux horaires de tra-
iratl appliqués pour la majorité de nos
adhérents, la permanence aura lieu tous
les samedis de 18 A 19 h. et le deuxième
dimanche de chaque mois de 10 h. à il
heures 30.

•10• Région. — Marseille. — Les adhé¬
rents et sympathisants A la C.N.T. sont
Informés que le 22 décembre A 9 heures,
au siège « Bar Artistic », square Stalin¬
grad, n* 8. A Marseille, aura lieu le
compte rendu du congrès C-N.T. Présence
Indispensable.
*• Région. — Bordeaux. — Le syndicat

des Métaux, C.N.T.. convoque ' ses adhé¬
rents A son assemblée générale du di¬
manche 29 décembre A 10 heures, vieille
Bourse du Travail, Tue Laiande, n" 42.
Pour la salle voir le tableau dans le hall.
IFu l'ordre du jour important présence in¬
dispensable de tous les camarades.

FEDERATION ANARCHISTE

IQroupe libertaire de Saint-Etienne)
Samedi 21 décembre, à 20 heures

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

A l'Hôtel de- Ville de Saint-Etienne
(Salle Jéan-Jaurès)

Sujet traité :

€ LE FEDERALISME
LIBERTAIRE

iON BUT, SES MOYENS »
par Maurice Joyeux

DIMANCHE 22 DECEMBRE
à 9 heures du matin

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

à SAINT-CHAM0ND
d Maurice Jqyeux parlera sot

M —Lacomplicîté de la C. G. T.
ftt des Partis politiques dans

l'asservissement
de la classe ouvrière »

aRoot l'adresse, consulter les affiches
locales

SKTTNESSE ANARCHISTE (LILLE)
Samedi 28 décembre 1946. à 19 heures,

13, rue du Molinel
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Ce que veulent les J. A.
La préparation au meurtre

FEDERATION ANARCHISTE
(DUNKERQUE)

Dimanche 29 décembre 1946, à 10 heures
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

C Ce que veulent les Anarchistes »
D La faillite des Partis politiques »
Dans le prochain numéro, nous in-

SOquerons la salle.

FÉDÉRATION ANARCHISTE
MATERIEL DE PROPAGANDE

POUR TOUS LES GROUPES

Sflfehes passe-partout pour réu¬
nions le cent 350 n

Trots séries de tracts .. le cent 20 »
Affichettes publicitaires « Le
Libertaire » gratuites

Envoyez les fonds avec la commande au
(D.CLP. Joulin Robert 5.561-76 Paris,

145, quai de Valmy.

FEDERATION
JEUNESSES ANARCHISTES

MATERIEL DE PROPAGANDE
Trois séries de tracts .. le cent 20 »
Affichettes publicitaires pour le

a Libertaire » gratuites
Envoyez les fonds avec la commande au

Louis Fassier 5.566-14 Paris,
7, rue Corbeau, Paris-10».
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La C.G.T. dans l'engrenage
La C.G.T. a demandé aux Trade-

unions britanniques, une action en
vue d'inciter le gouvernement so¬
cialiste de M. Attlec, à fournir à
la France nne attribution excep¬
tionnelle du charbon de la Ruhr.
Cette initiative, venant de la /

C.G.T., est non seulement vouée à
l'échec le plus complet, mais aussi
démontre le désarroi où la filière
de la collaboration de classes a

jeté les bonzes syndicaux.
Le charbon de la Ruhr est de¬

venu indispensable, vital même
pour l'Economie française, du fait
de la diminution massive de l'ex¬
traction de la houille britannique

due à des circonstances dont
l'énumération dépasserait le cadre
de cet article. Cette réduction de
la Production interdit l'exporta¬
tion du charbon anglais et qui
suppléait avant guerre, dans une'
très large mesure, à l'insuffisante
production des bassins houillers
français.
Le nouveau fournisseur, le char¬

bonnier américain, est gêné dans
ses exportations par les troubles
sociaux passés, récents et à venir,
l'appoint polonais, — très relatif
d'ailleurs, 100.000 tonnes mensuel¬
les — en butte à des difficultés na¬
tionales d'extraction et internatio¬
nales de transports, de contingents
considérables alloués à l'U.R.S.S. et
enfin lassé d'une non-réciproèité
des échanges dus par le capita¬
lisme français, n'a jamais atteint
ce chiffre modeste des 100.000 ton¬
nes mensuelles.
Il s'ensuit donc que le salut ré¬

side maintenant, uniquement, dans
la réception du charbon allemand.
C'est que l'Economie de la Fran¬

ce est tributaire de cette matière
première. La sidérurgie a un ab¬
solu besoin du charbon gras de la
Ruhr — dont elle fut toujours un
client considérable — pour main¬
tenir le rythme de sa production.
Entendons-nous bien. Les be¬

soins de la France en pro¬
duits sidérurgiques n'intéressent le
grand patronat, qui dirige seul en
fait la sidérurgie nationale, qu'en
vertu des bénéfices qu'ils sont sus¬
ceptibles de lui rapporter. Lorsque
M. EUGENE ROT, président de la
Commission de Modernisation de
la Sidérurgie, mais surtout direc¬
teur général des Aciéries de Long-
wy, préconise le retour des échan¬
ges fer-coke — qui ont d'ailleurs
permis la deuxième guerre mon¬
diale — il se place évidemment,
sur le terrain-dividendes et délais¬
se l'intérêt collectif.
La demande de la C.G.T. épaule

donc d'une singulière force les dé¬
sirs du Grand Patronat Français,
lequel, comme chacun sait, affec¬
tionne tout particulièrement les
sièges entourant les tables des
Conseils d'administrations des
grosses Sociétés Sidérurgiques.
Or le Patronat français est

« conseillé », pour ne pas dire
assujetti, à la Haute-Banque, la¬
quelle, par le truchement des Par¬
tis qu'elle contrôle soit directe¬
ment, soit indirectement — et au¬
cun parti ne peut échapper à cette
loi qui le domine à son insu lors¬
qu'il lui est rebelle, chose très rare

soit par la thésaurisation des

Bons du Trésor qu'elle manie à sa
guise, impose en définitive ses vo¬
lontés. sur tout gouvernement,
qu'ELLE QUE SOIT SA COULEUR.
Comme la C.G.T., loin d'influen¬

cer la conduite de l'Etat, est de¬
meurée au contraire sa servile es¬
clave — et les exemples du blocage
des salaires, des torpillages de grè¬
ves, les démontrent amplement —
ses manifestations vont souvent
au-devant des désirs du Patronat.
Sa demande ridicule aux TRADE-
UNION prouve cette affirmation.
Car cette demande est ridicule

puisque les membres du Bureau
Confédéral qui l'ont formulée sa¬
vent fort b,en qu'elle est irrece¬
vable. A moins qu'ils ne soient de
parfaits crétins ou de fieffés co¬
quins, ce qui, après tout, est pos¬
sible.
La politique de l'Angleterre con¬

cernant la Ruhr est pourtant con¬
nue de tous. L'occupation de l'Alle¬
magne impose des frais considé¬
rables aux contribuables anglais
d'une part, et ces derniers exigent
nn allégement substantieL D'autre
part, les circonstances actuelles

favorisent la main-mise par le
Capitalisme anglais d'une certaine
partie de l'économie allemande
grâce à l'octroi de crédits se trans¬
formant en participations dans les
entreprises allemandes.
Pour que les capitaux anglais

ainsi investis puissent rapporter
d'agréables dividendes il faut que
l'économie allemande soit à un
taux minima. Or ce taux absorbe
ou absorbera le total de la produc¬
tion charbonnière de la Ruhr, pro¬
duction actuellement fort réduite.
Plaiec entre les implorations de

la C.G.T., agent fidèle de trans¬
mission de la Haute-Banque Fran¬
çaise — nous l'avons vu et les in¬
jonctions de la Haute-Banque Bri¬
tannique qui lui impose ses direc¬
tives, le gouvernement anglais ne
peut évidemment pas hésiter.
Notre servile C.G.T. s'st donc dé¬

libérément placée dans une situa¬
tion ridicule. Mais elle n'avait pas
le choix, sa conception erronée de
l'intérêt général l'y a poussé.
Voyons s'il est naturel que l'Etat

doive avoir constamment en vue
l'Intérêt général — pifisqu'en théo¬

rie H est Fémanation de la volonté
de tons, ce qui est d'ailleurs faux
— la C.G.T., elle, a été fondée pour
défendre, dans ce régime, les in¬
térêts, non pas de tous, mais uni¬
quement, exclusivement des SA¬
LARIES.
En abandonnant les principes

pour lesquels sa nécessité histori¬
que l'a créée, en. trahissant sa mis¬
sion fondamentale elle devait fa¬
talement sombrer dans l'utopie
d'une collaboration de classes qui
se retourne naturellement contre
les syndiqués, contre toiis les tra¬
vailleurs.
Embourbée dans l'ornière où sta¬

gne le Capitalisme, la C.G.T., ré¬
duite à l'impuissance, ne peut que
prolonger les erreurs et les impos¬
sibilités du régime qu'elle devait
aider à abattre au lieu de lui ve¬
nir en aide.
Révolutionnaire dans son essen¬

ce, toute organisation syndicale qui
ne veut employer des moyens ré¬
volutionnaires est, non seulement
vouée à l'impuissance, mais aussi,
forcément et par voie d'enchaîne¬
ment, à la TRAHISON.

Jean PROLO.

LES SYNDICALO-COMMDNISTES
— à l'œuvre
Les faits qui suivent viennent de se

passer dans une maison de serrurerie
rue Saint-Amand, Paris (15e) où une
bande de staliniens voudrait détenir le
monopole de la direction des gars qui
y travaillent. Mais heureusement
qu'un militanj de la jeune C.N.T. est
là pour freiner leur allure de collabo¬
ration.

>Au mois d'avril, cette maison ayant
du travail urgent à sortir, la direc¬
tion demanda de faire des heures sup¬
plémentaires, et naturellement nos
syndicalistes cégétistes établissaient
déjà un horaire, quand notre
rade de la C.N.T. proposa;
contraire, de no pas faire
supplémentaires, mais puisqu
avait du travail de demander
mentation de salaire, et, après quinze
jours de lutte, une augmentation de
1 fr. 25 de l'heure fut accordée et le
travail exécuté en temps voulu.
Au début du mois de juillet, les dé¬

légués ayant appris qu'une maison
payait 6 fr. de plus de l'heure, s'avi¬
sèrent de demander une augmenta¬
tion, et, après entrevue avec le patron,
l'augmentation fut accordée. Mais, vu
qu'il allait y avoir une augmenta¬
tion de 20 à 30 %, le patron leur de¬
manda de lui faire confiance, et qu'il
donnerait le tout ensemble. Naturelle¬
ment ces plats valets du patronat ac¬
ceptèrent, et le 2 août, pour de la
paie, ils furent tout surpris de ne pas
toucher les 6 fr. promis, pour toute
réponse, le patron répondit que, vu
qu'il y avait revalorisation des salai¬
res, il nous classait suivant les ac¬
cords convenus, et personne ne rous¬
péta, trouvant cela très bien, à part
notre camarade, qui fit remarquer quo
lorsque les ouvriers demandent une
augmentation de salaire, c'est parce
qu'ils en ont besoin, et non pour faire
des grâces au patron, et que si les
copains avaient exigé l'augmentation
immédiate, ils n'auraient pas perdu
1.200 fr, La vérité éclatait encore grâ¬
ce à notre camarade, mais tout seul

contre une quinzaine, il ne pouvait
obtenir la rappel des augmentations
prévues.
Et puis voiià quinze jours à nou¬

veau, il fut question pour la saison
d'hiver, de ne plus faire que 44 heures
au lieu de 45, aussitôt les hauts cris
retentirent que cela diminuait la paie
et qu'il fallait produire pour relever
la France, et vu que la paie n'était
pas suffisante, de faire 48 heures. Une
réunion eut lieu le soir, et notre ca.

iblissaient v

tre cama- \
, lui, au \[\\~^d'heures I
isqu'il y J
une aug- / J

L'immigration
et

l'émigration
Suite de la J1* page

Alors que de toutes parts, Il »ous est
vanté les bienfaits du nationalisme et
que les partis ouvriers ne trouvent as¬
sez de couleur pour se peinturlurer en
tricolore, les nécessités immédiates de
la production apportent une preuve
supplémentaire de la nécessité d'une
politique internationale, et à 1 imbéci-
lîté souveraine des thèses autarciques,
imposent comme un besoin immédiat
et hors doctrine, l'internationalisme.
Mais laissons pour l'instant ces cou

sidérations générales et examinons les
répercussions que peuvent avoir pour
l'ensemble de la classe ouvrière tra¬
vaillant sur le territoire français, l'ap¬
port de ces nouveaux contingents.
Il est certain que l'Etat compte sur

cette fraction du prolétariat pour assu¬
rer une certaine stabilité à sa produc¬
tion, pour utiliser la docilité de travail¬
leurs étrangers, soumis aux pressions
consulaires et policières, à des fins de
mise au pas du prolétariat autochtone.
Il est non moins assuré que les grau-

Tous les camarades responsables des
Régions sont priés de passer leurs
commandes pour recevoir « Le Lien »,
n° 8, compte rendu du Congrès. lia
assureront eux-mêmes la distribution.
Seuls les groupes isolés peuvent passer
commande directement.
Hâtez-vous |
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(Section de Nantes)

Permanence les lundis à 19 heures et jeudis à 21 heurts
Café de l'Europe

Salle des Boulangers
Le Comité National de S. I. A. organise une collecte de vêtements

chauds destinés à aider nos camarades antifascistes dans le besoin et
exilés de leur pays ; il fait.le plus pressant appel à votre esprit de
solidarité pour l'aider dans cette œuvre.

Les dons pourront être remis à partir du lundi 18 novembre à ta
permanence du Mouvement Libertaire le lundi et le jeudi à la perma¬
nence de la Section Espagnole de S. I. A., un reçu provisoire sera délivré
pw la section locale et les noms des donateurs paraîtront dans la presse.

Les vêtements recherchés que nous vous demandons de nous pro-
..■ctzrer dans la mesure du possible sont : I

Vêtements d'hiver pour hommes, lemmes et enfant*.
Sous-vêtements pour hommes, femmes et enfants.
Articles de literie.
Le Section de Nantes espère que son appel sera entendu et vous en

Baercie à Tavance.

des entreprises du bâtiment et de la
métallurgie tenteront de l'exploiter au
maximum. Industries nationalisées et
privées auront un commun intérêt à
maintenir une frontière intérieure à
base de mépris ou de rivalité nationa¬
les entre les deux catégories de main-
d'œuvre.

La question est de savoir si les orga¬
nisations ouvrières, lés syndicats et les
travailleurs eux-mêmes donneront dans
le panneau, et si, sous prétexte de mé¬
pris pour les t crouyats s, les « ritals »
ou les <t frisous », un sous-prolétariat
sera créé avec le consentement de la
classe laborieuse française.
Nous croyons qu'au contraire le mo¬

ment est bien choisi pour défendre le
vieux principe syndicaliste : s à travail
égal, salaire égal ». En exigeant pour
tous les ouvriers des conditions de tra¬
vail identiques, en obtenant que les
droits sociaux soient appliqués à tous
les membres d'une même industrie, en
accueillant tous les exploités au sein
d'une même organisation de défense
et d'action, nous pouvons espérer, non
seulement de garantir les maigres avan¬
tages conquis par les travailleurs au
cours de dizaines d'années do lutte
mais encore de trouver un terrain d'ex¬
périence pratique pour développer les
sentiments de compréhension et de so¬
lidarité internationales.
Notre mouvement lui-même peut

s'enrichir en prospectant méthodique-
ment les masses ouvrières immigrées,
qu'elles soient d'origine allemande, ita¬
lienne ou nord-africaine et arriver à
créer des fédérations immigrées, à
l'exemple de la vigoureuse branche
espagnole.
Au moment où la décomposition capi¬

taliste de l'Europe impose des solutions
supra-nationales, il est indispensable
que l'organisation anarchiste française
se montre capable de recueillir les
fruits d'une propagande internationa¬
liste qu'elle a été seule à défendre do
puis sa naissance.

S. PARANE.

Nous serions reconnais¬
sants aux camarades sus¬

ceptibles de nous procu¬
rer de la documentation
anarchiste en langue alle¬
mande»

i .1

Cette jeune fille ne veut
danser avec personne

marade leur démontra que la semaine
de quarante heures avait été une ba¬
taille de longue haleine, et que pour
la diminution de la journée de tra¬
vail, des copains avaient versé leur
sang pendant les grèves et que au
lieu de faire 48 heures, il valait mieux
ne faire que 44 heures et demander
une augmentation, et sur 20 ouvriers
qu'emploie cette maison, 17 acceptè¬
rent la proposition de notre camaradè.
Les deux délégués montèrent au bu¬
reau, et au lieu de demander un sa¬
laire plus élevé, s'arrangèrent avec li
direction et il fut décidé que l'atelier
ferait 48 heures et que ceux qui tra¬
vaillaient au dehors en feraient 44,
ce qui fait que, contre leur volonté,
les copains font 48 heures, et n'ont
pas d'augmentation.
Les copains du dehors rouspétèrent

et notre copain prit donc l'initiative
de demander pour tous les compa¬
gnons de ville une augmentation. Cela
eut pour but de déplaire aux délégués
qui insultèrent notre camarade, en
prétextant qu'il n'avait p.as le droit
de demander de l'augmentation, et
que s'il avait à en demander, qu'il la
demande pour lui-même, qu'il était
un diviseur de la classe ouvrière, et
que les dirigeants de ia C.N.T. étaient
payés pour faire ce travaii-là, qu'ils
étaient comme Froideval, qu'ils pré¬
féraient plutôt s'abaisser que de mou¬
rir. A ces mots, notre camarade leur
fit remarquer que, s'il y avait des
lâches et des traîtres, ils se trouvaient
au sein de la C.G.T., que le camarade
Juchet, secrétaire du syndicat des ser¬
ruriers, était, lui, parti travailler en
Allemagne, quoiqu'il eût reçu sa
feuille 48 heures à l'avance, et préféra
partir en Allemagne plutôt que de
prendre le maquis. Que le camarade
Porte Jean, de la maison S.T.R.A.M.
E.T., en qualité de chef d'équipe, de¬
mande aux ouvriers dé travailler en
attendant la paie qui arrive pcesque
tous les samedis à midi et demi ou
une heure, alors qu'en Véritable syn¬
dicaliste qu'il se prétend, et il devrait
exiger la paie à l'heure. Alors ils se
déchaînèrent sur notre camarade, et
dirent qu'il avait fait comme beaucoup
qu'il avait pris le maquis pour faire
du marché noir, et même menacèrent
de le frapper. Alors que ce camarade
père de quatre enfants, fuyait devant
devant la Gestapo venue pour l'arrê¬
ter, et abandonnait sa femme et ses
quatre gosses, et que pour les nourrir
il dut arracher des pommes de terre
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J. M.. 200 ; Groupe Aulnay, 260 : Bair.
rois. 100 ; Lhoste. <50 ; Dupais. 40 : Neu-
planche. 100 ; Grimonpont, 50 ; Caunac, 100:
Gâvet, 60; Un Bellegardien Anarchiste, 59-,
Bourgeois, 20 ; Lancelin, 26 ; Morandeau.
<50 ; Puroy. 50 ; Seriano, 50; J.aza'rillo. .50;
Maillot, 50 ; André. 50 Gournalusse. Ç)0 ;
Simon G., la Rochelle, 100 ; Vvon, 100 ;
Venté A la Criée. 87.50 .; Thèbault.. 94 ; Ma-
loire, 20 ; Fa-ucet, 100 ; Fernandez, Cler-
mont-Ferra nd. 40 ; Pracchia. 210 ; Pons.
40 ; Lumignon, 50 ; Anonyme. 80 ; Galeani;
100 ; Lairot, 100; BtT.perron. 20 ; Devez.
30 ; Salvator dl Bella. 30 ; Prudhomme, 40;
Ceccaldi, 160 ; Cannac, 100 ; Ducheimin. 20;
Ratti, -20: Maire, 30: Belliaud, 40; Primer',
SOO ; Boudet. 50 ; Art André. 409.

JOURNEE DE TRAVAIL

du lw décembre au 15 décembre 1946
Groupe de Villejuif. 500 ; Vanet G., Parts

14 , 336 ; Groupe Elisée Reclus, Villeneure-
sur-Lot. 595 ; Groupe de Brest. Le Lann.
300 ; Estanez, 100 ; Guérin, 300 ; Le Lay.
20; Berllllol, 20 ; Druls, 25 : Rambaldi.
ton ; Hiroois, 500; Pelle, 500; Beneveriî, 100;
Neguer Maurice, 25 : Jean, 300 ; Even, 50 ;
Grall, 50; Eemy, 300; Borsot à Fosses.
200 ; Ghaintraln Maurice, 50 ; Antoine
André à Alger. 220: Labirousse, Marseille,
260 ; Berta à Villeurbanne, 100.
Total de cette liste .—— Frs 5.000
Listes précédentes ... . »... .... 90.568

du matin au soir, et des topinambours
et comme lit, le sol d'une étable a
boeuf avec un peu de paille comme
matelas, et cela pendant trois mois
et demi, jusqu'au jour.de s-on arres¬
tation par la milice.
Voici, gars du Bâtiment, comment

l'on traite ceux qui vraiment vous dé¬
fendent, et refusent de s'abaisser com¬
me le font les Staliniens, Cégétistes.
Camarades, il n'y a qu'un seul syn¬

dicat vraiment révolutionnaire pour
défendre toute vos revendications,
c'est la C.N.T., aussi, rejoignez nos
rangs et chassons ensemble ces syn¬
dicales politiciens qui ne pensent
qu'à eux, s'ils retroussent leurs
manches, mais c'est pour découper le
gigot, ou frapper siir nos camarades,
qui leur diesnt leurs quatre vérités.
Tous à l'action directe au sein de

la C.N.T.
BRUNET André.

Chez Renondin Losson
àSuresnes

Le mouvement de chez Unie ayant
créé une certaine agitation, les élé¬
ments sains de la C.G.T., aidés de nos
camarades de la C.N.T., décidèrent de
profiter de l'atmosphère pour tenter
d'arracher quelques avantages. Une
C.E. ayant été provoquée, elle devint
assez orageuse, un des staliniens y
participant (secrétaire de la cellule)
se déclarant adversaire de tout mou¬

vement qui n'aurait pas reçu l'appro¬
bation du secrétaire du syndicat local.
On devine aisément pourquoi, car ces
messieurs du Grand Parti, que l'on
peut appeler maintenant - le parti des
jaunes, font passer les intérêts dudit
parti avant ceux des ouvriers.
L'accord se fit néanmoins entre quel¬

ques membres de la C-E. pour en¬
voyer le . lendemain une délégation à
la direction réclamer une augmenta¬
tion horaire de s francs pour tous,
sans distinction de catégorie.
Le lendemain, les délégués furent

reçus et, se sachant appuyés par l'en¬
semble du personnel, se montrèrent
fermes, ne cachant pas à la direction
qu'un refus de sa part entraînerait un
débrayage. Se voyant coincée, la direc¬
tion accorda les 5 francs de l'heure.
Camarades de chez Renaudin, la

preuve vous est ainsi faite que seule
■l'action directe ou même la menace d'y
recourir peut vous apporter quelques
avantages. Que les camarades des usi¬
nes environnantes suivent notre voie
et qu'ils se débarrassent de tous les
politiciens qui ont des postes dans
notre 'syndicat, depuis les simples res¬
ponsables d'usine jusqu'au bonze ven¬
tripotent iocal qui. chaque fois que
des camarades veulent réclamer un
avantage, leur dit que ce n'est pas
le moment et qu'avant de réclamer il
faut remplir la soupière (lui doit bien
la vider, car il est très gras).
Camarades, dès aujourd'hui, regrou¬

pez-vous entre militants syndicalistes
sincères, faites des liaisons d'une usine
à l'autre, entraînez les ouvriers à l'ac¬
tion. soyez tous, prêts pour imposer
l'échelle mobile des salaires basés sur
le niveau de vie de to".6 et pour les
nouveaux contrats collectifs.

G. V

En raison des fêtes nous

prions tous les rédacteurs de
nous faire parvenir leurs tex¬
tes lundi 23 décembre avant
midi.

I Totsl à 0® jjcw ryy IJQeMgjM»J 9*7.508

SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakounlrte, Dieu ét l'Etat. 40 : Kr®-
polkme, La Grande Révolution. 25 ; L'Entr'-
aide. 120 ;. L'Anarchie, son idéal, sa philo¬
sophie, 40 ; Etica (en espagnol). 100; A.
H«rz«n, La Mussie et l'Occident, 155 ;
E. Porgés. Bakounine, 110 : Kaminski, Ba-
kounine, 120 : Loruiot, Crimes et Société,
80 ; L. Tailhade, Discours Civiciues. 50 ;
Lawroff, Lettres Historique. 50 ; P. Pail¬
lette, Tablettes d'un Lézard, 60 ; J.-J-
Rousseau, Le Contrat Social, 160; J. Claraz,
La Révolution Prochaine. 50 ; F. pelloutier,
Histoire des Bourses du Travail. 120 : Ha»
Ryner, Le Sphinx Rouge. 75 ; Karl Marx,
Le Manifeste Communiste. 100 ; V. Guyot.
La Démocratie Individualiste. 75; p. .Bes»
nard, L'Ethique du . Syndicalisme, 50 ; P.
Celerler, La Doctrine de l'Evolution. 50 ;

REVOLUTION
ACTUELLE

Suite de la lr* page

Lorsque son application dans la
production pacifique sera possible
— et ce sera selon toute probabi¬
lité dans quatre ou cinq ans au
plus — le régime capitaliste, dans
l'impossibilité de remanier de fond
en comblé ses . bases industrielles'
et sociales, sera menacé de mort.
Enfin les besoins immenses de la

guerre ont permis l'utilisation, de
matières premières secondaires et
qui risquent de remplacer définiti¬
vement certaines de leurs devan¬
cières.
L'après-guerre a non- seulement

laissé pendants les graves' problè;
mes qui l'ont engendrée, mais aussi
et, surtout, les ont aggravés. Des
millions d'individus, dans les pays
sinistrés, ont des besoins astrono¬
miques que la ruine monétaire de
la nation empêche de satisfaire.
Sur le plan industriel, le1 pouvoir
d'achat des masses étant virtuelle¬
ment inférieur à celui d'avant-guer-
re, déjà fort insuffisant, entraînant
une stagnation de la Production et
engendrera tout prochainement son
effondrement mondial.
Le Capitalisme, conscient de sa

faiblesse et désirant survivre même
au prix dè concessions douloureu¬
ses, désire augmenter le standard
de vie des niasses laborieuses afin
d'en profiter par suite de la con¬
sommation, supplémentaire qu'il
entraînerait, mais sa striictoe
toute entière le lui interdit, d'où
une agitation encore confuse, dé¬
sordonnée même et chaotique au
surplus, des masses ouvrières du
monde entier.
Les faits matériels — nous ve¬

nons de le voir — s'ont révolution¬
naires, aussi bien dans leur essen¬
ce que dans leur matérialisation.
Ils créent un immense désarroi so¬
cial en perturbant toute l'écono¬
mie capitaliste — qu'elle soit pri¬
vée ou d'Etat. Si l'esprit ne suit
pas encore, c'est parce qu'il n'a
pas' saisi jusqu'alors les causes
exactes qui violentent tant les faits.
Les politiciens de tout poil, unis

au capitalisme, lui masquent l'élé¬
mentaire vérité. Lorsque les deshé
rifcés, les exploités ert les opprimés
de toutes classes' comprendront la
situation actuelle, l'agitation so¬
ciale s'organisera forcément, plus
ou moins harmonieusement et alors
— alors seulement — les idées se¬
ront révolutionnaires. C'est, préci¬
sément, l'une des tâches des anar¬
chistes que dévoiler les eauses —
toutes les causes — qui empêchent
la. compréhension des événements
afin de hâter la venue de l'insur-
recOoa, MONDIUR

E. Reclus, Evolution, Révolution. .100:
Bâcher L'Anarchisme, 120 ; J. Duboin.
Economie ' Distribu-tive, 50 ; J D'Ynres,
L'individualisme, 20; Loruiot, Histoire du
Socialisme International, 200.

BROCHURES DIVERSES

A. Robin : Poèmes indésirables, 30 ; Poè¬
mes d'Ady, 30 ; Poèmes de Boris Paster¬
nak, .10 ; E. Bellamy ; Parabole du réser¬
voir d'eau, 3 ; F. A. : Les Anarchistes et
l'activité syndicale. 15 ; Loruiot : Les Cri¬
mes de la colonisation, 10 ; Sébastien
Faure,, 10 ; Louise Michel, 10 ; l'Idole pa¬
trie et l a. guerre, 5 ; H an" Ryner ; Les Es¬
claves, 10 ; Jusqu'à l'âme. 10 ; Les Lai
deurs de la religion, 10 ; Petit Manuel in¬
dividualiste, 10 ; Lashortes : Qu'est-ce que
le prolétariat, 53 R. Changhi : L'immo¬
ralité du mariage, 5 ; S. Faure : Nous
voulons la paix, .15 ; Sacco et Vanzetti, 5;
Barbedette : Pour la justice économique.
10 : E. Rothen : La politique et les .politi¬
ciens. io ;R Rocker ; L'autre rive, 3 : P.
Monatte ; Où va là C.G.T., 10 ; P. Bes.
nard : Le- Problème des salaires, 6 ; A.
Fuat : La Question juive, 10 ; E. Rotot" s
Le Syndicalisme et l-'Etat.

AUTRES LITTERATURES

Guy Tassigny i Les Merdophages, 96 ;
le Paquebot des jours perdus, 96 ; Jean
Prugnot : Béton armé, 1-25; Loruiot : Bar¬
barie allemande et barbarie universelle,
50 ; Sa Majesté l'amour, 200 ; Bonneff
Marchand de folié, 50; La Classe ouvrière,
50; J, Duboin : Economie distributive de
l'abondance, '50 ; J, Humbert : Sous la ca¬
goule. 50 : En pleine vie, 60 : J. Pain ;
Le Duel des sexes, 40 ; Han Ryner : Le
Drame d'être deux, 50 : L'Amour plural,
50 ; Les apparitions d'Ausverus, 50 ; La
Vie éternel 50 : c. Vaudet La Vé¬
rité sur la question romaine, 60 ; M.
Devaldes ; Des Cris sous la meule,
40 ; a, Resnaut Bùchenwald. Terre
maudite. 125 : Jack London : T.e Ta¬
lon de fer, 125 : Docteur P. Voivenei •
La Maladie de l'amour, 50 ; 0. Dulac :
L'Enfer d'une étreinte. 50 : Florence Lit-
tre : L'Adolescence émerveillée, 120 ; E
Haeekel : Histoire de la création 250 ; L.
Buchner : Force et matière. 150 : C. Dar¬
win ; L'Origine des espèces, 220: W. Lams-
zus : L'Abattoir humain, 25 ; T.-H. Hux¬
ley s Du singe à l'homme, 90 ; Louise Bo-
din : La. Syphilis, 25 ; L.-M, Ferre ; t e
qu'il, faut savoir du naturisme. .15 ; M.
Devaldes : La Maternité consciente, 40 ;
J.-M. Lahy ; Du Clan primitif au couple
moderne, 40 ; F. Planche : Louise. Michel,
120 ; Loruiot ; L'Education sexuelle et
amoureuse de la femme, 75 ; a. Patorni ':
Les Fécondations criminelles, 40; Han Ry-
rver : Clière publie de France, 50 ; H. Pou-
laille : L'Enfantement de ia paix, 50 ; M.
Devaldes : Contes d'une rebelle. 50 » ; Loru¬
iot : La Grande, trahison; 50 ; R. Toiirly :
A travers ia Russie nouvelle (2 volumes),
100 ; Paolo Monelli : Les Pieds devant, 50;
H. Bellamy : L'Or en folie, 50 ; Victor
Meric, Sa vie. Son œuvre, 10 fr

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE
Loruiot : Dieu reconnaîtra les siens 50;

Mon royaume n'est pas de ce monde. 50 ;
Un mois chez les curés. 50 : L'Eglise et
la Guerre, 40 : L'Eglise et l'Amour 40 ;
Pourquoi je suis athée, 50 ; L'Eglise et
la limitation des naissances. 25 ; La bible
comique. 100 ; La Vie comique de Jésus
100 ; Histoire des papes. 100 ; Les livres
secrets des Confesseurs, 120 ; Les secrets
des Jésuites.. 10 ; Dooteur Vaohet : Lourdes
et ses mystères, 50; Moutier-Rouaset : Le
Christ a-t-il existé. 50 ; S, Faure : L'Eglise
a menti, 25 : La naissance et la mort des
Dieux, 25 ; Voltaire. Ecrasons l'infâme. 50;
Abbé J. Turmel ; La Bible expliquée ; Le
suaire de Turin, 50 ; Holbach : Les trois
inii>osteurs, 50 : J. Cottereau ; L'église a-t.-
elle collaboré, 20; I-a cité sans Dieu 40-
J. Bossu : Histoire des Borgia. 40 ; Soehl;
Lourdes ei. ia suggestion. .70 : Cetremoy ;
Religion et sexualisme. 5fl ; Chamilly: Let¬
tres d'amour d'une religieuse, 50 ; C .-W.
Foote : Histoire des Vierges rpéres. 25 :
Abbé J. Claraz : I-a faillite des Religions!
50; Han Ryner : J-es laideurs de ia reli¬
gion. 10; J. Mo«t : l.a peste religieuse. 5;
E. Bossu : Le Christ légendaire n'a jamais
existé, 5 ; L. Tailhade ; Les diagonales. lO;
Docteur R. Zetten.: I.a tyrannie cléricale,
10 ; L Fraterretto : T-es progrès du rhri.si
tianisme, 10 ; P -J. Proudhon ; Le Chris¬
tianisme et l'église. 10; Mussolini : L'hom¬
me et la divinité 10 ; S. Faure : Les crimes
de Dieu 5; V. Hugo : Le.Christ au Vatican,
10; P.-J. Proudhon : Dieu c'est le mal, 10;
A. Loruiot : L'Eglise contre les Travail¬
leurs. 15 ; Les Jésuites. tO.

Cette liste annule toutes les pré¬
cédentes. Aucun envoi n'est fait
contre remboursement» Prière de
joindre le montant à la comman¬
de.
Adressez les fonds, à Joulin Ro¬

bert. 145, quai de Valmy, C.C.P. Pa¬
ris 5561-76.
Pour les frais d'expédition : join¬

dre en plus du prix indiqué ci-des¬
sus 10 fr. par livre et 3 fr. par bro¬
chure,

flnarcWsle
r REGION. — F. A. Région ParUI*»«*v

— Pour permettre à la Fédération régio¬
nale rie préparer en toute connaissance,
de cause son activité pour l'année qui
vient il est demandé à tous les groupe»
d'envoyer d'urgence tous renseignement*
concernant le nombre de leurs militant»
versant régulièrement leurs cotisations.
F. A. Région Parisienne. — Des grosioe»

sont en formation à Montrouge, Boulo¬
gne-Billancourt. Lagny, St-Denis, Argon,
teuil, Montreuil, Paris «entre, Mante*.
Adn-'sser toute demande d'adhésion ait
secrétariat régional (145 quai Valmy) qui
transmettra.
F. A. Aubervillieré, L» coumeure, Pan

tin. — Réunion tous les jeudis à 90 h. 3*
café « Aux Boulistes », 5, rue Heurtault
à Aubervilliers (angle du Bd Félix Faura»
près du i>ont toursant).
Croupe Paris 5". — Réunion du groupe

ouvert aux sympathisants. Vendredi 2».
décembre à 20 h. 30, salle du bar de la
Fontaine. 12, rue Descaftes, Paris-5« (mé¬
tro Màubert-Mutualité). Causerie sur 1*
« Fédéralisme Libertaire » suivie de dis-
eussions.
v-udredl 27 décembre même réunion de*,

militants.
F.A. 2- Région. — AUX fMléa tM la ré¬

gion parisienne. — On envisage la consti¬
tution d'un groupe réunissant des militant*
isolés de localités éloignées de 1a. région
parisienne se réunissant une fois par mois
(un dimanche) afin de permettre un cou-
tact entre ces militants et la Fédération»
5 adresser au secrétariat de la Fédération
anarchiste de la région parisienne, 145 quai
de Valmy, Paris 10".
Croupe Ouest, — Réunion du Grou-pe Te»-,

dredi 20 décembre à 20 h. 30. Présent#
obligatoire de tous les militants. Vendredi
'27 décembre à 20 h. 30, conférence « Fai¬
sons le point » par le camarade Planche,
Tous les sympathisants sont cordialemen*
invités. Adresse, saiie du café I-e Balagny,
78 avenue St-Ouen (métro Guy-MoquetL
Groupe Paris 11'12«. — Téus les Jeudi*

réunion du Groupe à 20 h. 30 café, 170, Pg
Saint-Antoine (Métro Faidherbe-ChalignyL
Lés sympathisants désirant prendre.con¬
tact sont cordialement invités.

Groupe Anarchiste de Blano-Me»*|l. .

Réunion du Groupe samedi 21 clécembn» A
20 1i. .30. Ca'fé Auguste, 11. avenue des fi¬
las Causerie par le camarade Louvet sur
« Jjédéralisme et Centralisme ».

Lés sympathisants sont cordialement In¬
vités à cette causerie éducative. Soyon*
nombreux.

V> Région. — Groupe de Ltvry-GeCgosu
Tous les militants et sympathisant*
sont invités a la réunion qui aura llea
le vendredi 2o décembre 1946 à 21 heure*,
au café « A l'Etoile » 47, avenue qe Sully»
Ordre du jour. — 'Propagande et organi¬

sa; ion d'une réunion publique.
Autobus 147, descendre à la » Fosse ».

Auinay-sous.bois, — Réunion du Grou¬
pe le dimanche 22 décembre à 16 heuié»
café de l'Arrivée.
Il me sera pas envoyé de convocation* à

domicile.

croupe Paris-Est, — Réunion d« QtOOfm
le 2012-16 à 2o h. 30. Chope du Combat
(métro Colon,el-Fabiea).
Groupe de Goiombe». — Tous les eanta

rades et sympathisants de Colombes et
sympathisants de Colombes et sa région
sont, instamment priés d'être présents à
la réunion extraordinaire qui se tiendra
vendredi 20 décembre à 20 h. 30 au café
Preste, rue de Paris.
Groupe de Vitry. _ Tons 1R» camarade*

jeunes mttdtans ou sympathisants isolé*
dé la.région Sud ayant la possibilité de»
joindre Te groupe Vitr'y sont cordialement
invités à ces réunions tenues en com¬
mun avec Te groupe F.. A. qui ont Iiéu
tous les vendredis à 20 h. 30 au càf*
tabac Barbarin, place Gabriel-Péri (âne, "
Fuidherbe) à Vltry-sur-Seine.
2" Région, Croupe Ivry-Vitry. — Réuni*»

du groupe tous les vendredis A 20 h 3A.
Café Tabac Barbarin, place G.-Péri (anc.
Faidherbe).
Lyon (Groupe Llbre-Exameù). — Samedi

21 de 15 h. 30 à 18 h. 30 dimanche 22 d«
9 h. 30 à 12 h., permanence du groupe au
siege, 60. rue Saint-Jean i« étage au fond
rie la cour. Renseignements, adhésions, co¬
tisations, brochures ,ete.„
10 Région, — Permanence tous les Su «t

4» mercredi de chaque mois, à 21 heum*.
4. rue Belfort..
Tous les sympathisants sont cordlaêt-

ment invités.

Groupe Bien-être «t Liberté, — Tous tes
samedis à 21 heures, 4, rue de Belfort
(2« et âge)
Groupe Fernand Pelloutier : tons les »»

et. 4" vendredis du mois, à 21 heures, Café
des Sports, boulevard de Strasbourg.
Pour tous renseignements,, s'adresser à

Cîave R.ené, 3, avenue de Castres, Tou¬
louse.

Fédération du var, Permanence ton*
les jours de 18 heures à 19 heures, 36 ru*
Augustin-Dannas, Toulon, pour ia cor¬
respondance Diné Gabriel même adressa»
Marseille.Saint-Louis, 12» Région. — L*

groupe Michel Bakounnine se réunit la
l»r et 3» lundi de chaque mois, au bar d«
l'Union, Route Nationale n* 119 à Saint-
Louis à partir de 18 h. 30. pour discuta
sur les sujets d'actualité.
Les cahiarades sont priés de bien vonkot*

apporter tout leur concours pour la pros¬
périté du groupe.

Nice. — Le groupe Libertaire de N1e*
remercie vivement les camarades et sym¬
pathisants présents à la réunion qui devait
avoir lieu au Centra] Cinéma.. Le cama¬
rade Joyeux souffrant, fut dans l'impos¬
sibilité absolue de donner sa conférenc*
e< s'en excuse bien sincèrement auprès
tous.
Le groupe Libertaire de Nice donnera,

au Café de Lyon, avenue de la Victoire,
une série de causeries à intervalles d«
15 jours dont voici les dates jusqu'à la fia
janvier :
Vendredi 27-12-46 à 20 h. 4S. « Fédéra¬

lisme ou Etatisme », par un camarade du
grou pe ;
Vendredi 10-1-47 à 20 h. 45. « Esquisse ds

mouvement. Libertaire Espagnol » par «m
camarade de ia C.N.T. Espagnole :

. .Vendredi 24-1-47 à 20 h. 45. « L'Interna¬
tionalisme Anarchique », par un camarade
du groupe.
Pour tous renseignements s'adresser ctxss

« Constant », salon de coiffure, ru* Di¬
derot. »

RECTIFICATION
Deux mots à M. Raymond Juret»

alias Jean de la Lune, pour*son ar¬
ticle paru dans la « Renaissance »;
du 2-11-46, dans lequel je suis tral*
té d'hitlérien en qualité « d'anar->
cho-trotskyste t>.

Pourquoi vous servir du nom de
Trotsky pôur insulter ceux qui ne
pensent pas comme vous, Monsieur,
Jean de la Lune ?
Les disciples de Trotsky ne sont*

ils pas comme les Staliniens, les dt*
gnes héritiers de Karl Marx ?
N'est-ce pas Trotsky (que vou»

reconnaissiez jadis comme votre
second chef) qui a écrasé, dans le
sang, la Révolution anarchiste en
Ukraine, sur l'ordre du Comité Cen¬
tral bolchevique. Alors ? Monsieur
Jean de la Lune, il est bien à vous,
a toujours été à vous, et nous vous
le laissons.
Maintenant, parlons de l'attitude

de vos amis et approuvée par vous.
En octobre 1940, une délégation

de trois chefs communistes, sur
l'ordre d'Eugène Hènaff, obtenait
des autorités allemandes la paru¬tion de « L'Humanité » avec cen¬
sure allemande.
...Seule l'opposition du préfet ri-

chyssois de la Seine empêcha Ut
parution de ce torchon hitléro-sta-
linien.
Sans commentaires.

Bernard DIOT,
Le Gérant : R. MARTIN "

Impr. centr. du Crotmr*
19, r. du Crotaaant,


